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Les anarchistes veulent instaurer
un milieu social qui assure à chaque
individu le maximum ae bien-être ei

de liberté adéquat à chaque époque.

Pour l'Administration du "Libertaire" et de la "Revue
Anarchiste " s'adresser à SOUSTEI.T JE

HEBDOMADAIRE ANARCHISTE
9, RUE LOUIS-BLANC. — PARIS (10)

Chèque postal : Soustelle 516-67 Paris

Pour la Rédaction du "Libertaire et de la Revue
Anarchiste s'adresser à André COLOMER

A l'approche
des élections législatives
Voilà les bêtises — le mot est indul¬

gent - nui recommeneenb Avraidire,
elles n'ont jamais cesse , mais eues ie
doublent et empirent. ,n.

C'est l'approche des élections oenf¬
les législatives qui nous vaut cette re¬
crudescence de sottise et aussi de mal-
P1Lefîoteries se forment, les intrigues
se nouent, les tractations s engagen ,
les marchandages vont leur train et ia
cent éligible et votarde s'agite.

G© n'est qu'un prologue, à peine un
lever de rideau et le spectacle est deja
peu ragoûtant. Que sera-ce dans quel¬
ques mois ?...
Un certain Chaumet, successeur du

nommé Mascuraud à la direction d une
entreprise électorale bien connue sous
le nom le Comité républicain du Com¬
merce et de l'Industrie, a, ces jours-cr,
les honneur — si l'on peut dire ! — de
la presse.
Tous les journaux reproduisent et

commentent les propos qu'il a tenus,
après boire, à Bordeaux. Je vous fais
grâce de ces insignifiants bavardages.
Qu'il vous suffise de savoir qu'il s agit
de grouper électoralement les républi¬
cains de droite, du centre et de gauche
dans le but de former une vaste coali¬
tion dont le résultai serait de peupler
la prochaine Chambre de partisans
prêts à défendre la République.
Il y a quelque cinquante ans que, pé¬

riodiquement. toutes les manœuvres
doctorales en reviennent au même
point : la défense de la République.
Tous les cinq ou dix ans, la Répu¬

blique esl sauvée : toutefois elle l'est
si peu que,' cinq ou. dix ans après, il
..devient nécessaire, de la sauver à nou¬
veau.
Et ça continue 1
Que -cette comédie plaise aux cabotins

dont la tâche consiste de la sorte à ré¬
péter incessamment les mêmes âneries,
cela se conçoit. Mais qu'il se trouve en¬
core des empotés qui consentent à jouer
le rôle d'auditeurs et à payer — très
cher — leur place, voilà ce qui dépasse¬
rait l'imagination, si Mirbeau ne nous
avait pas présenté l'électeur comme un
animal étrange, exceptionnel, extraor¬
dinaire, invraisemblable, dont la can¬
deur, l'ignorance et la stupidité don¬
nent une idée assez exacte de l'infini.

*
* *

« Défendre la République » est une
formule de tout repos en période de
consultation populaire. J'en connais une
autre qui n'est pas moins excellente.
Elle a déjà fait son chemin. La voici :
« Ni 'Réaction, ni Révolution ! »
Avec une formule comme celle-là, on

>st, certain de piper le suffrage des ni-
guedouilles qui, sans savoir pourquoi
mais d'instinct, ont peur de reculer ou
d'avancer et ne sont, rassurés qu'à la
condition de rester sur place. Car c'est
cela et pas autre chose que signifie cette
formule idiote. La réaction, c'est la
marche en arrière ; la révolution, c'est
la marche en avant. Et « la majorité
compacte » dont parle Ibsen adopte tou¬
jours, les yeux fermés, le piétinement
sur place.
Vous verrez, on 1924, les bataillons

épais des électeurs idem voter en foule
pour les candidats dont, tout le pro¬
gramme se condensera en cette formule
merveilleuse d'insignifiance., voire de
stupidité.
Ni en arrière, ni en avant ? — Mais,

candidats triple-farceurs et électeurs
tripte-njais, ne concevez-vous pas que
ce programme de négation absolue est
un programme de mort, puisque la vie,
c'est le mouvement ?
Vous vous trouvez bien où vous êtes

et- comme vous êtes, dites-vous ? Vous
ne voûtez changer ni de place, ni de
posture ? — A votre aise. Il se peut que
vous vous plaisiez dans la servitude ;
11 se peut qu'il vous convienne — Sga-
narelles d'un genre spécial — d'être
battus, c'est-à-dire pressurés, opprimés
et exploités par vos Maîtres politiques
et économiques et que, néanmoins, vous
soyez contents. C'est, votre affaire et si
c'est fort avantageux pour ceux c.ue
vous élisez, je ne vois pas quel profit
vous en pouvez attendre. Mais, après
tout-, cela vous regarde.
Seulement, « défendre la Républi¬

que », « ni Réaction, ni Révolution »

c'est purement et simplement approu¬
ver ce qui est, s'enfermer dans le pré¬
sent ; c'est tout subir en silence, tout
accepter docilemertt et s'en déclarer sa¬
tisfait.

♦
* *

Or, il y a des mécontents : il y en a
beaucoup et leur nombre grandit, sans
cesse. Ils refusènt. de rester sur place.
Les uns veulent reculer et les autres
avancer. Un iour viendra — bientôt
peut-être — où saisis, étouffés entre les
premiers et les derniers, il vous fau¬
dra, bon gré mal gré, marcher avec
ceux-ci ou avec ceux-là. Vous appren¬
drez alors à vos dépens que 1a. position
prise par vous, sur les conseils de ia
bêtise et de la lâcheté, est une positybn
mtenable ef dangereuse.
La poussée se fera en avant : puis¬

sante, formidable, irrésistible et, si vous
n'y participez pas, vous serez brisés
par elle.
Veuillez toutefois inscrire sur vos ta¬

blettes ceci : cette poussée qui empor¬
tera tout sur son passage ne se fera pas
autour des urnes et le sort de la ba¬
taille engagée ne sera pas décidé par
des morceaux de papier.
Cette lutte de bulletins de vote a tou¬

jours été stérile. Confisqués par la
tourbe des ambitieux et des menteurs,
les efforts accomplis sur ce terrain par
les votards de tous les temps et de tous
les pays, n'ont servi, même victorieux,
qu-e les intérêts des riches et des maî¬
tres. Les élus ont changé, changé en¬
core et puis encore, et puis toujours ;
mais l'oppression, fille de l'Etat, et la
misère, fille du Capitalisme, ont survécu
à tous ces changements de régimes et
de personnes. Et la multitude, elle, a
continué à traîner sur la voie doulou¬
reuse de l'Histoire, sa carcasse dégue¬
nillée, amaigrie, exténuée.

T1 faut donc chercher le salut ailleurs.
!Où ?
Dans la Révolution ; une Révolution

préparée par une éducation nettement
subversive, appuyée, sur une organisa¬
tion méthodique, et puissante, accom¬
plie par une minorité consciente, réso¬
lue, agissante, brisant le cercle infer¬
nal et ouvrant à tous sans distinction
les vastes horizons où vivront, enfin,
les hommes définitivement réconciliés
dans le'Bien-Etre et la Liberté.

SEBASTIEN FAURE.
->-«♦«

Bravo, les Camarades !
Nous sommes dans l'heureuse

obligation de passer une deuxième
commande de papillons à notre im¬
primeur, notre première édition
étant presque épuisée.
C'est avec une joie immense que

nous portons cette nouvelle à la
connaissance de tous nos lecteurs.
Il y a du cran chez les anars, et

encore une fois ils le prouvent à
leurs multiples ennemis et adversai¬
res en collant intensément les justes
pensées qui clament notre amour

pour nos chers prisonniers.
Plus de trois mille francs nous

sont parvenus cette semaine avec
100 listes de souscription.
Seize cents listes sont dehors en¬

core et nous voudrions bien voir
leurs détenteurs prendre à cœur la
tâche qui leur fut confiée et nous
les retourner sans plus se faire
prier.

Si ces 1.600 listes sont aussi bien
garnies que les 500 autres, nous

pourrons faire éditer plus de cinq
millions de papillons.
Allons ! à l'œuvre, les anarchis¬

tes, l'Amnistie est au bout.

La "Vie Ouvrière " avoue enfin
avoir des lilsàla patte

A notre attaque, la Vie Ouvrière avait
essayé de répondre. Il lui fallait à tout
prix — à la veille de ces congrès syndi¬
caux — sauver les apparences. Elle con¬
fectionna un compte rendu financier sous

lequel des militants syndicalistes connus
— parmi lesquels Sémard et Dudiilieux —

apposèrent leur signature.
Ce compte rendu financier était truqué.

Noms l'avons prouvé il y a quinze jours.
Depuis, la V. O. se tient coite. Son si¬

lence esl un aveu.
Il est donc nettement démontré que cet

organe « syndicaliste » reçoit de l'argent
d'un parti politique pour accomplir une
besogne de désagrégation syndicale.
Son directeur-gérant, le dictateur en

herbe Monmousseau, secrétaire à la
C. G. T. U. — qui a dit à Marie Guillot :
« qu'elle conservait sa fonction à l'orga¬
nisme confédéral parce qu'elle était inca¬
pable de gagner sa vie ailleurs » — pré-
tendra-t-il encore avoir toute l'indépen¬
dance nécessaire pour défendre la Confédé¬
ration Générale du Travail Unitaire con¬
tre les entreprises politiciennes ?
Les ressources de son journal n'établis¬

sent-elles pas, au contraire, qu'il a intérêt
à livrer le syndicalisme aux partis bolche-
vistes ?

Afin de faciliter notre travail d'adminis¬
tration et de réaliser le maximum d'éco¬
nomie, de temps et drargént, les cama¬
rades quj 0nt des fonds à faire parvenir à
('ADMINISTRATION du LIBERTAIRE
sont INSTAMMENT priés d'utiliser |e
chèque postal Soustelle 516-67 Paris.

Pour être certains d'être pvomptement
servis, même si le chèque postal est suivi
d'une lettre, i; est de l'intérêt de nos cor¬
respondants de TOUJOURS indiquer
BRIEVEMENT et CLAIREMENT, au
verso du chèque sur la partie réservée à la
correspondance, la destination de ia som¬
me expédiée.

POUR LE «LIBERTAIRE»QUOTIDIEN

Notre Congrès te 12 et 13 août
Le Congrès décidé par le Comité

d'Initiative de l'UNION ANARCHISTE
se tiendra à Paris, salle de l'Union des
Syndicats, 8, avenue Mathuirin-Moreau
(métro Combat), les dimanche 12 et
lundi 13 août prochain.
Les séances auront lieu, de neuf heu¬

res du matin à midi et de deux heures
du soir à sept heures.
Elles seront entièrement consacrées à

l'étude et à la discussion approfon¬
dies du, projet de transformation du
« Libertaire » hebdomadaire en « Liber¬
taire » quotidien et de toutes les ques¬
tions d'ordre moral et matériel qui se
rattachent à la réalisation de ce projet.
Dans le but d'éviter toute perte de

temps et d'apporter à l'examen de ee
projet l'ordre et la clarté désirables, le
Comité d'Initiative propose l'ordre du
jour suivant :
I" Nécessité, pour U NION ANAR¬

CHISTE. d'avoir un journal quotidien:
2° Fonds indispensables au lancement

et a la publication de ce quotidien ;
3° Moyens propres à réunir ces fonds ;
4° Conseil d'Administration du LI¬

BERTAIRE QUOTIDIEN. Mandat, pou¬
voirs et responsabilités de-ce Conseil.
Désignation de ses membres ;

5° Orientation générale du, LIBER¬
TAIRE QUOTIDIEN. Aperçu de ce que
contiendront ses quatre pages ;

f>" Liaison à établir moralement et
matériellement entre le LIBERTAIRE
QUOTIDIEN. la REVUE ANARCHISTE
et la LIBRAIRIE SOCIALE;

7° Rapports entre le Comité d'Initia¬
tive de TU. A. et le LIBERTAIRE QUO¬
TIDIEN ; a) au point de vue « rédac¬
tion » ; b) au point de vue « admi¬
nistration » ;
8° Ressources complémentaires s'a-

Joutant à l'abonnement et à la vente au
numéro ;

9° Circonstances qui motivent la paru¬
tion du LIBERTAIRE QUOTIDIEN dans
Je plus bref délai possible ;

10° Nomination d'un Comité ayant Je
mandat de réunir et de placer les fonds
recueillis, d'organiser les divers services
de rédaction et d'administration, de
fixer et d'assurer la publicité utile au
lancement et dé prendre toutes me-

suTes nécessaires à la parution du
LIBERTAIRE QUOTIDIEN, le tout en
accord avec le Comité d'Initiative de
TU. A.
Au moment où chacune de ces ques¬

tions viendra en discussion, lecture
sera donnée au Congrès d'un rapport
exposant, en toute clarté, cette question
et servant ,de base à l'échange de vu'es
qui suivra.
Lo Comité d'initiative a distribué

comme suiit le travail des rapporteurs :

ire question : BASTIEN :
2" et 3e questions : LEON LOUIS ;
4e question : FERANDEL ;
5e question : COLOMER ;
6e question : Ml "ALDES ;
7° et 8e questions : SEBASTIEN

FAURE
9e question : MEURANT.

Ces rapports • dactylographiés seront
mis à la disposition des délégués dans
les dossiers qu'ils trouveront à leurs
places sur les tables du Congrès.

Les groupes de province et de la ré¬
gion parisienne sont instamment priés
de mettre au pins lot à l'étude et en
discussion les différents points de cet
ordre du jour, en utilisant les précisions
et indications qui leur ont été déjà don¬
nées par le LIBERTAIRE et celles qu!e
ce journal continuera à leur fournir.
Etant donnée l'influence que la misé

à exécution de ce projet ne manquera
pas d'exercer sur le mouvement anar¬
chiste et — nous l'espérons — sur
l'action révolutionnaire de ce pays, les
camarades comprendront qu'ils doivent
faire touls leurs efforts pou,r„ que ce
Congrès extraordinaire réunisse un
nombre imposant de délégués en pos¬
session d'idées nettes, d'opinions étu¬
diées et de vues précises.
Il faut que de ce Congrès sorte un

sentiment unanime, seul capable d'ins-
oirer à lotis les camarades et sympa¬
thisants l'enthousiasme agissant néces¬
saire à la prompte réalisation du projet
dont le simple énoncé a déjà reçu le
plus chaleureux accueil.

Le Comité d'Initiative de l'U. A,

ASSASSINS?...
Pis encore :

Gouvernement d'Assassins

Pour hâter la parution
du "Libertaire"quotidien, multipliez
les abonnements à Phebdomadaire
2.000 abonnés au Libertaire. C'est

bien peu 1 Combien sont-ils, cependant,
qui pourraient facilement trouver dix
francs sur leur budget annuel pour s'as¬
surer la réception régulière, chaque se¬
maine, de notre Libertaire !
Ils achètent le journal au numéro,

c'est possible... Mais que d'aléas, ce
faisant, pour notre administration ! Les
règlements de nos dépositaires sont
bien irréguliers : il en est qui sont en
retard de plus d'un an dans leur règle¬
ment. D'autre part, les frais sont énor¬
mes en transports, les pourcehtages
sont élevés. Résultat ; la vente au nu¬

méro en province ne rapporte rien au
Libertaire et grève son budget à chaque
parution.
Prenez donc une décision, camarades

qui vous intéressez à la lecture du Li¬
bertaire, vous qui voulez assurer sa
vie : abonnez-vous pour un an, adres¬
sez immédiatement dix francs par chè¬
que postal Soustelle 516-67 Paris.

Ainsi, nous sommes persuadés que
2.000 abonnés de plus seront acquis à
votre journal.
Mais ce n'est pas suffisant. Qu'est-ce

que 4-000 abonnés pour un organe ré¬
volutionnaire comme le Libertaire ? Que
sera-ce pour un quotidien qui prétend
être un grand journal d'information
populaire, un débourreur de crânes
prolétariens ? Ce chiffre est ridicule :
il faudrait le quintupler pour que nous
puissions vraiment faire figure redou¬
table dans le monde social. Eh bien !
nous ne vous demandons/les amis, que
de le doubler; afin de partir d'un bon
pas sur la route nouvellement tracée,
IL FAUT QUE D'ICI PEU LE « LIBER¬
TAIRE », GRACE \ VOUS, TIENNE
SES 8.000 ABONNES.
Voici comment vous pouvez, si vous

le voulez vraiment, obtenir à brève
échéance le résultat indispensable
pour la bonne marche de votre jour¬
nal :

Que chacun des 2.000 abonnés du
Libertaire prenne, en outre de son

propre abonnement, un abonnement de
propagande de six mois (cinq francs)
dont il fera bénéficier un de ses amis,
sympathisant aux niées et aux actes
que soutient votre hebdomadaire anar¬
chiste — et qu'il demande à ce nou¬
vel abonné, par une insistance amicale,
de renouveler lui-même au bout des six
mois son abonnement au Libertaire et
de prendre à son tour pour un de ses
amis un abonnement de propagande.

Ainsi pouvez-vous, avant Ja fin de
cette anînée, assurer à votre journal
8.000 abonnés.
Allons, les anarchistes, montrez-vous,

par votre volonté, dignes de la rude
et haute tâche que vous vous assignez.

Ne vous laissez pas dépasser en réa¬
lisations pratiques par les autoritaires
de tous poils : gens d'Action Française
ou de Vie Ouvrière. Songez que cette
dernière possède déjà ses 7-000 abon¬
nés,. Serions-nous incapables d'attein¬
dre ce chiffre ? Ne pourrions-nous pas,
avec un effort, aller jusqu'à le dépas¬
ser ?
Afin d'encourager les copains de bon¬

ne volonté et de marquer la marche de
cette propagande d'aùonnements par
régions — nous indiquerons ici, à cha¬
que numéro, le nombre d'abonnés par
départements et la progression réalisée
de semaine en semaine.
A l'œuvre, camarades, pour les 8.000

abonnés au Libertaire hebdomadaire
qui vont permettre de garantir la vie
et la bonne santé du Libertaire quoti-! dien !

D'ailleurs, des avantages spéciaux
seront assurés aux camarades déjà
abonnés au Libertaire quand celui-ci
opérera sa transformation en quoti-
tien. Tous ont donc intérêt à s'abonner
dès aujourd'hui. Faites-le donc com¬
prendre, autour de vous, à tous ceux

qui sentent l'urgence de forger une
arme solide de combat contre les sou¬
tiens de l'Autorité !
IL NOUS FAUT 8.000 ABONNES.

Ii pourrait certes s'agir ici du gouverne¬
ment'nationaliste de Monsieur Poincaré, qui
refuse l'amnistie à tant des nôtres, parmi
lesquels symboliquement se dressent les
chères têtes de Gaston Rolland, d'Emile
Cottin et de Jane Morand, il pourrait tout
aussi bien s'agir du gouvernement fasciste
de Mussolini ou du « démocratique » Reich
allemand ou de la très catholique puissance
royale d'Espagne.
Mais, — n'en déplaise à l'Humanité, —

ce titre s'applique également au plus mo¬
derne des Etats, à l'Etat boleheviste, au
gouvernement des Soviets.
L'organe central du Parti Communiste

fait mine de s'indigner des termes par
lesquels nous tentons de qualifier ses politi¬
ciens.
Qu'ils soient de drofte, de gauct.e ou

d'extrême-gauche, qu'ils s'appellent. Léon
Daudet, Poincaré, Charles Chaumet, Pai-n-
ieve, Herriot, Paul-Boncour, Kenaudel, Ca-
chin ou Frossard, nous ne pouvons avoir
à l'égard des politiciens qu'un identique
sentiment d'instinctive répugnance et de
raisonnable méfiance. Toutes ces bêtes
d'autorité aux apparences diverses nous
semblent au même titre dangereuses à fré¬
quenter.

Cependant, nous sommes libres de ne pasmettre les pieds sur le sale terrain de la
vie politique et de n'avoir avec ces êtres,d autres rapports que celui qui nous est
commandé par un salutaire sentiment de
seif-defence. Nous pouvons rester sur le
seul terrain d'action qui puisse nous inté¬
resser ! celui de la vie économique. Mais
quant, les monstres . politiciens se sont
masqués pour faire figure de travailleurs :
quand ils prétendent trouver dans la vie
même au prolétariat, les conditions d'un
nouveau pouvoir; quand ils muent le syndi¬calisme, cette arme d'émancipation, én uninstrument d'autorité ; quand les politicienss imposent a nous par ruse et par tvran-
nie afin de nous voler les derniers souffleset les intimes lueurs de notre espoir en unevie humaine digne d'être vécue — alors
£l^eWni»' ,nêm'6 l'injure, mêmela violence, afin de nous libérer de l'étreinte
ignoble.
Assassins !
Mais n'est-it pas de nobles assassins1, de

généraux criminels ? Et n'est-ce pas inju¬rier trop de solitaires révoltés, trop de ma¬gnanimes réfràctaires que d'appliquer cette
epithète «i ceux qui n'osent le crime qu'avec1 impunité garantie par le pouvoir, — à1 abri des foules qui les supportent parlâcheté ?
M. Victor Serge a eu l'honneur, jadis,

au temps où Kilbaltohiohe signait « LeRétif » à l'Anarchie, d'approcher de» as¬
sassins que nul libertaire ne peut propre¬
ment renier. On ne peut en dire autant
de lui, aujourd'hui. Lès bandits tragiques,seuls contre la société autoritaire, seulscontre la Loi, ne tuèrent que pour dé¬fendre leur liberté d'individus. Les dicta¬
teurs de Moscou, soutenus par des armées
par une police, par des tribunaux, assas-
sinent au nom de la Loi et pour établir
une autorité sociale contre la liberté des
individus.
Ils- sont un gouvernement d'assassins.
Il suffirait, d'ailleurs, de déclarer qu'ils

sont un gouvernement, qu'ils ont voulu
être les gardiens d'une forme d'Etat, pour
que l'on comprenne tous les crimes dont
do tels hommes sont dès lors capables.
En acceptant d'arrêter la Révolution —■

c'est-à-dire en prenant la responsabilité de
proclamer' aux individus : » Vous n'irez
pas plus loin dans la voie de la destruc¬
tion de tout ce qui vous entrave ; voici
des limites ; ceux d'entre vous qui vou¬
dront les dépasser' seront punis et châ¬
tiés. » — les bolcheviks, comme tous les
autoritaires, se sont rendus prisonniers
des moyens de coercition, des lois, des
codes, de la brutalité et de la hiérarchie,
qui pre-ent l'injustice et l'arbitraire.
Les communistes au pouvoir sont deve¬

nus fatalement les ennemis de tout ce qui
recherche, dans la vie humaine le bien-être
et ta liberté. Penseur indépendant possé¬
dant la conscience de son autonomie dans
la recherche d'une vérité ; ouvrier avide
de réaliser l'émancipation et l'organisation
des travailleurs, à l'exclusion de tout in¬
termédiaire et de tout parasite ; en un
mot, l'être qui crée, produit, réalise ef
aspire à. la maîtrise de sa création, de sa
production, de ses réalisations ; l'individu
soucieux de rester malgré tout une force
de révolution libertaire et de sauvegarder,
parmi les ruines de ce qui devient
le passé grâce à son activité inlas¬
sable, l'idée-force animatrice de sa vie,
c'est bien là tout ce qui permet à l'exis¬
tence d avoir un sens, et c'est là justement
tout ce qu'étouffe, en le niant au nom des
vides fantômes de la société et de l'Etat,
1e communisme autoritaire.
Leg ravages du marxisme en pratique

sont très
^précisément décrits dans un li¬

vre qui n'est pas encore suffisamment ré¬
pandu parmi les masses ouvrières. Je
veux parler de La Répression de l Anar-
chisme en Russie Soviétique, publié parles soins du groupe des anarchistes russes
exilés en Allemagne, traduit en français
par notre ami Voline, et édité récemment
P,?C Q Librairie Sociale. En 128 pages,
1 histoire de la Révolution de 1917 eu Rus¬
sie, la participation primordiale des anar¬
chistes au mouvement de libération pro¬létarienne, te rôle des « communistes au-

I Toritaires », le grand-œuvre de Makhno,
j l'instauration de la dictature, ses causes
i et ses conséquences, la trahison bolche¬
vique, le martyre des anarchistes et des
syndicalistes, la vie de nos camarades as¬
sassinés, emprisonnés, traqués, tout cela
est décrit en un raccourci historique saisis¬
sant pour le lecteur.
Ceux qui doutent, qui hésitent, parce

qu ils ne savent pas ; ceux qui nous pren¬nent pour des contre-révolutionnaires ;
ceux

_ qui ne comprennent pas que nous
puissions ne pas être d'accord avec les

représentants en France de l'Internationale!
Communiste ; tous ceux qui nous prennent
pour des sectaires quand nous nous éear- •
tons avec dégoût des délégués: du gou¬
vernement boleheviste, tous ceux-là liront
ce livre et, après avoir suivi page parj
page la longue liste des prolétaires persé¬
cutés en Russie au nom de la dictature du
prolétariat, comme nous ils s'écrieront :
« Assassins ! » Puis, en réfléchissant, ils
comprendront enfin que tous ces crimes
sont l'œuvre d'un gouvernement qu'il con¬
vient aux vrais révolutionnaires de ren¬
verser comme les autres, afin de réaliser,,
pour les individus, le bien-être et la li¬
berté auxquels ils aspirent naturellement,

André COLOMER.
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Lettre ouverte
à André
Camarade,

Permettez à un ex-u boucho-n gras d.
de jeter sur le papier quelques pensées
suggérées par votre libération.
Après quatre années de souffrance,,

les coquins qui nous dirigent viennent„
enfin, de vous mettre en liberté « pro¬
visoire », car les révolutionnaires nfi.
sont jamais qu'en liberté provisoire.
Vous ne faites donc plus parti de la

« clique des galonnards », vous êtes ci¬
vil ! Vous êtes maintenant du « peuplé
souverain ».
Vous allez donc pouvoir prendre unQ

« position » dans la vie
Vous étiez officier mécanicien ; c'était

une situation. Vous l'avez brisée pour,
défendre « la constitution républicaine »,
Vous voilà donc sur le « sable ». Oh t
je sais que vous ne serez pas embarrassé,
pour trouver un « débouché » nouveau.,
Si vous voulez rester en contact per¬

manent avec les ouvriers, en un mot
« vivre leur vie » — vous êtes un techni¬
cien de valeur, un travailleur acharné
dit-on — vous pourrez sans crainte af¬
fronter la lutte pour la vie au sein même,
du prolétariat.
Si, au contraire, vous vouliez faire 'dé

la politique — et en vivre — vous n'au¬
riez que l'embarras du choix de « l'éti¬
quette ».

Les différents partis de « trompeurs
de peuples » se disputeront pour voué
avoir, comme ils se disputent actuelle¬
ment le cadavre de Jaurès. Dame / vous
avez acquis une certaine popularité, et
ions seriez un bon drapeau pour cou¬
vrir des marchandises frelatées.
Le journal officiel d'un parti, qui sé

dit communiste, écrivait l'autre four,
ceci : « SEUL le parti communiste (?) a
entraîné les masses pour la libération
de Marty, etc... » C'est du chantage. Cela
veut dire : « Nous t'avons tiré du trou,
maintenant tu nous appartiens pour les,
besoins de notre « bourrage de crâne »,
Depuis le jour de votre sortie de Clair-

vaux, certains hommes de ce parti ne
vous lâchent pas d'une semelle.
Ils ont peur de la « concurrence ».
Ces procédés nous répugnent, noué

anarchistes, et vous n'aurez pas à subir
de notre part des goujateries de cette '
nature. Nous disons nous : « Vous êtes
dehors, tant mieux ; nous continuerons
ia bataille pour ceux qui sont encore
« dedans ».

Nous ne vous passerons pas de la
« pommade ». Nous vous parlerons eh
homme (en frère, si vous voulez), ni plus
ni moins. Ah ! nous ne vous embrasse¬
rons pas pour la « galerie » comme Ca-
chin l'autre jour à la Salle Japy ; nous
ne savons pas jouer la comédie comme
ces messieurs de la politique.
L'accolade que vous a donnée ce Ca-

chin me force à faire un petif retour en
arrière.
Au moment où les marins de la mer,

Noire refusaient de faire la guerre aux
Musses', ce même homme, Codiïn, dé¬légué par Poincaré, allait en Russie de¬
mander à ceux qui avaient culbuté le
Tsar, de continuer la monstrueuse bou¬
cherie.
Voilà celui que vous avez embrassé'

l'autre soir.
Dans votre discours (paru dans PHu-

)
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Inanité), vous dites que vous avez été
frappé parce que vous aviez défendu ta
révolution russe.
Cela est vrai. Et pendant que vous

faisiez ce peste, là-bas dans la mer
Loire, ici, les anarchistes et syndica¬
listes révolutionnaires faisaient la mê¬
me besogne que vous et furent frappés
également.
Qui, nous défendions la révolution

'russe, à cette époque, mais nous n'avons
■plus — hélas ! — à la défendre aujour¬
d'hui.
La révolution russe n'existe plus. Les

politiciens l'ont tuée.
Là-bas dans les geôles du gouverne-

iment des Soviets, anarchistes et syndi¬
calistes souffrent comme vous avez
souffert à Clairvaux, et, dans la bataille
qui va se continuer pour l'amnistie,
nous ne les oublierons pas. Vous vou¬
lons « démolir » les prisons de partout,
de Moscou comme de Paris, et nouk
vous demandons de nous aider datns
cette besogne, à seule fin que les Mai lg
et les Cottin de tous les pays puissent,
là leur tour, aller embrasser leur ma¬
inan, leur compagne, leurs enfants.

Pierre LE MEILLQUR.

9rcpcâ * * *
* * d'un&
La littérature, plus encore que le théâ¬

tre. le cinéma, ou le discours, est la chose
la plus distrayante et en même temps la
plus émouvante qu'il soit. Il II a bien, il
est vrai, la poésie, mais cela rentre dans
la littérature. Mon opinion sur ces mani¬
festations écrites ou verbales de l'esprit
ou de l'absence d'icclui m'est sans doute
particulière et n'a qu'un rapport lointain
avec les théories anarchistes. Je n'insiste¬
rai donc pas...
Mais pour ce qui est de la, littérature et

y, ceux qui douteraient de mon affirmation
première, je conseille fort de lire le compte
rendu par M. Fourrier de, la « grandiose
manifestation de. Japu ».
Ma parole, j'en a' presque eu les larmes

'au.i yeux. A plus forte raison, .ceux qui ne
'sont pas avertis ont-Us dû sentir se gon¬
fler jusqu'à en crever leurs glandes lacry¬
males.
Flous ne sommes plus, n'est-ce pas, yxec

'les chars d'assaut... je puis donc faire à
l'auteur l'honneur — tout entier pour mol
t— de le citer.
Car v.rairr cm, c'est trop beau ! Quelle foi,

\guel lyrisme, quel enthousiasme !...
Marty est Dieu. Fourrier est son pro¬

phète. lit la foule prolétarienne communie
au i cris. « aux clameurs, aux mille hurle¬
ments. qui montent, déferlent, se répercu¬
tent te tong îles murs, sans cesse accrus,
sans cesse renaissants ; « Vive Marty !
iVivc Marty !■ »
Et ce dessin d; Grandfaiiaii -- il a ou

cela — représentant îles gens à genoux, en
proie à une sorte de crise mystique !...

FA cette nouvelle, venue de Russie et
bien fqile pour enflammer les cœurs vrai-
men' lévoluliouuaifes ■ Un bateau, dont on
ne dit pas la couleur, porte le nom d'André
Marty et bat pavillon rouge sur la mer
Noir<: !...
Quel est, \e peintre qui saura, pour lu

postérité fixer sur sa toile, d'une façon
indélébile, relie gamme de teintes proléta¬
riennes. ce moderne et dirnigr Jjateqii ?
Vive Mart g ? Eh oui, vive Marty !... car

on comprendra bien que je n'ai l'intention
de lui faire nulle peine, même légère.
Marty sort du tombeau. Pendant quatre

années-il fut layê du nombre des vivants
pour n'avoir pas compris que les constitu¬
tions comme les belles rnaflames du grand
monde sont faites pour être violées — (oui
en se prêtant d'ailleurs, ci le plus genti¬
ment du, monde, ly circonstance,
Marty est enfin libre. Vive Marty ; si¬

gnifie po.ur moi vive la liberté ! TA dessu,s.
nous sommes tous unanimes.
D ailleurs, tout être gui, dans les prisons,

'suivit les effets de l'arbitraire d'un gouver¬
nement gueicongue ei quelles qu'en soient,
les raisons a droit à notre sympathie agis¬
sante. Vous applaudissons tous à la fin de
son martyre.
Mais, ne trouvez-vous pas. camarades,

pvx, pour cette fois, on exagère ?
. Marty., ou. je rue trompe fort, doit être
également cet avis. D'autant. plus, et
comme u {'a proclamé lui-même dans sa
tetiir q\i'a publiée /'Hutnanih; et qui élan
très bien, 1res digne, que d'innombrables
rvictvncs les Col lin. les -Janr Morand 1rs
Rolland. 1rs Gohlskg, les Dieudonné, que
sai s-jr ? toute l'armée des vaincus, des
ma ri y rs. attend sans grand espoir la fin
d une me de cauchemar.
Dans 1rs bagnes, ics révoltes, les mutins

les obscurs, les sans-famille, les sans-sou'
tien, versent deg larmes de sang et atten¬
dra!. eux aussi, que l«$ « révolutionnai¬
res » fassent quelque chose.
Mais les « révolutionnaires », les vrais,les ours, les seuls, les ex-officiers gui con¬

tinueni leur carrière dans les fromages néo-
communistes ou autres, les. députés et as¬
pirants. ont-bien d'autres chats à fouetter.
Il g a les élections g préparer, les syn¬

dicats a embrigader, tes ukases à obser¬
ver, toutes choses dé un, rapport plus im¬
médiat el de moindre risque.
On (été avec éclat les anniversaires des

gltniruj tribuns disparus, on fait avec des
treniolgs mêlés de hoquets d'indianalion de
grandes phrases dont tes ; ouvres mots,
toujours les mêmes, éclatent avec un bruit
de baudruche trop gonflée.
Fendant que là-bus les triques de la

chiuurme s'abattent sauvagement sur l.e
dos des. oubliés, des ucurlris. de ceux gui
ve retUtliront plus jamais à l'amour des
hommes
Amnistie, oui! Mais Révolution surtout.

Et puisse la luiine des réprouvés être clé¬
mente .aux fantoches qui, dans tous les
pays, se couvrent du masque de révolu¬
tionnaires.

Pierre MUALÛES.
-, „

La 11e fonctionne
Les cPiats-fourrés de ta 11* Chambre

viennent, une fois de plus, de se distin-
g'Uî r dans leur triste rôle de machine à
condamner.
Nôtre camarade Georges Du-castelle, qui

fut arrêté le samedi 21 juilief lors de la
retraite militaire qui se déroula dans les
rues dp lu capitule sans qu'aucune pro¬
testation de la classe ouvrière se fit en¬
tendre;" vient d'être condamné à un mois
de prison pour cris séditieux.
Pensez donc, bravés gens ! Crier son dé¬

goût de l'armée, c'est aussi crier son dé¬
goût de la guerre, c'est manifester son
désir de voir les peuples unis au-dessus
des frontières, sans distinction de race 011
de langage. Et cela, lorsque l'on est en
Républiniue, c'est faire d'une pierre deux
coups • car, si l'on est pour la suppres¬
sion de l'armée et dfi la guerre, on est
fatalement pour la dissolution de 1 Etat et
contre toute religion.

Yussi, enregistrons les noms de nos ca¬
marades oui'chaque jour tombent dans
lia lutte qu'ils ont entreprise contre le
monstre autorité, base des douleurs hu¬
maines Car, plus la liste sera longue plus
fa louche sera notre énergie pour clamer
avec eux : « A bas l'armefe ! A bas la
guerrel » SAINTOMER-

Tueurs de Mandarins
Il est des actes, qui socialement, ne relè¬

vent d'aucune « législation », que la loi « so¬
ciale » ne punit pas. Us sont hors la justice
du milieu ; et, quoiqu'ils puissent être ré-
préhensibles en soi, l'orthodoxie n'a pas pré.
vu de sanction pour leur accomplissement,
ces actes tolérés ont pour seul juge ; La
conscience.
Ainsi l'on peut se rendre compte du nom¬

bre incroyable d'individus, qui, dès l'instant
qu'Us ne tombent pas sous le coup de la loi,
— j'attribue en l'occurrence au mot loi le
sens de coutume admise par un corps consti¬
tué, société ou groupe, qu'aucun membre 11e
peut transgresser sous préjudice de punition
(emprisonnement ou exclusion) comme sanc
tirai — tuent le mandarin.
L'on tue le mandarin de mille manières

par orgueil", par égoïsme, par bêtise, par en
vie. Ne faisons pas l'histoire de ce que nou;
avons pu vivre personnellement, ce serait dé
voiler trop de turpitudes, trop de détresses :
sous nos pas l'espérance s'engloutirait à ja¬
mais, et nos cœurs meurtris, en exhalant leur
infinie douleur à la pensée de la laideur vc-
cue, nous montreraient le néant de? affec¬
tions, des relations franches et cordiales.
Et de fait, hors la raison qui fait se sup¬

porter les hommes et la nécessité qui les
unit, il n'y a que mensonges et impostures.
Les besoins de l'homme moderne «ont im¬

périeux ; les assouvir entrave souvent au¬
trui ; d'où une lutte sans merci où la bête
se heurte à la bête. La constatation de ce

struggle for life nous amène à percevoir
dans une morale rigoureuse la réalité vivante
après laquelle court l'Esprit Humain.
On ne tue pas le Mandarin seulement

pour manger. Le sentiment joue un rôle par¬
ticulier cm l'occurrence. Qui fort de son cré-
tinisme, qu'il prend pour du savoir, suppose
synthétiser la conscience de l'humanité en se
croyant tabou. Rien n'est plus inférieur que
cette mentalité de primate qui rejette irré-
missiblement tout esprit d'investigation ;
quant à ceux qui tolèrent et suivent ces mes¬
sies, ils contribuent à assassiner l'Esprit et
laissent espérer d'heureux jours encore pour
la catégorie d'individus qui s'imaginent les
yetix" du monde fixés sur leur nombril.
Par tous les moyens, le mensonge, l'hypo¬

crisie, la violence, le chantage, ils sont ca¬
pables d'actes susceptibles d'éviter l'abaisse¬
ment du piédestal sur lequel gro-tesquement
ils se sont juchés. Leur « grandeur » à la
taille de la bêtise du milieu est sanctionnée
par 1' « inaptitude » — voir langage messia¬
nique — h se gérer des ouailles qui subis¬
sent, parce que trompés par ceux même qui
prétendent les sauver.
La pensée traduite en fait, et le mandarin

est mort. Le Voile du bonheur est, hélas !
vrai de nos temps ; ce drame de Clemen¬
ceau a tkmné à cette question de Rousseau
une cristallisation qui durera au moins au¬
tant que la morale, les dogmes et les préju¬
gés.
Un individu envie quelque chose ?... S'il

est intelligent — et il sera criminel en pro¬
portion — il subordonnera tout pour arriver
à son but. Claude Barsac moderne, il écrase
ra le? cœurs, brisera les affections, abusera
de la confiance, assassinera ; £e mettra un
masque sur la face pour réaliser son appé¬
tit ; si par cas, il rencontre un rival dans ce
qu'il envie, alors il agira de ruse, il cherche¬
ra à l'éliminer en grossissant ses défauts,
en ne soufflant mot de ses qualités ; jamais
il n'oubliera de se mettre en parallèle, de
te montrer sous le jour qu'il se croit, afin
de prouver sa supériorité ; petit à petit il
fera sa voie. Contre des amis, si cela se
trouve, il détruira des amitiés cordiales et
franches ; qu'importent à l'Arriviste les tris¬
tesses cachées et l'amertume d'un adversaire
moral et malheureux ; que lui importent les
tortures que peut subir un esprit qui se sent
calomnié. Seul pour l'Ambitieux le but im¬
porte, est Tout.
Cela pour le rayon d'action de notre vie

individuelle. Si nous regardons dans la vie
collective — la grande — c'est pTre encore ;
aucune lueur d'encouragement à '.'.amoindris¬
sement de ce mal, c'est la sanie uniforme,
en gestation continue : à un tel point que
l'on est estimé en raison même de l'absence
de scrupules dont on fait preuve.
Et dire qu'aujourd'hui, à l'heure où de la

bête l'homme a su triompher, l'on serait ten¬
té de croire à l'éclosion de ces bons senti¬
ments qui furent cause de sa croisade envers
le mal... Hélas ! il n'en est rien: Le vain¬
queur, sous son habit raffiné, a volé l'âme
de la bête qu'il a soumise, et, justice imma¬
nente, mais combien cruelle, se fait la
guerre pour se prouver qu'il est un brave...
supérieur seulement par ses biceps et sa bê¬
tise. La tourmente morale de cet espèce est
nulle. La souffrance, toutes choses raffi¬
nées ne « déteignent » pas sur ces natures.
Toutefois pour d'autres, il est de ces luttes
qui fbnt des ravages et laissent l'esprit tour¬
menté ; je citerais comme causes : la dés,il
lusion, le néant des espoirs, des amitiés.
Je peux en parler pour les avoir senties,

ces choses ; loin des foules, près du peuple
— celui qui Produit — dans mon coin de
province où seul j'essaie de faire entendre
ma voix ; révolté quand même et malgré
tout contre la Société. Je vois en elles un

facteur de désagrégation, qui à force d'é-
mousser la raison rend sceptique le sincère.
L'on pourrait croire que je me suis éloi¬

gné de la question du mandarin, que non

pas : individualité ou groupe, c'est toujours
un corps constitué, uniforme dans son action,
l'individu agit selon sa pensée, le groupe
selon l'entente entre les individus ; unité de
chaque côté, qu'importent la Raison, la li¬
berté, à l'homme ou au groupe, un résultat
doit être au bout de leur activité, il faut
l'obtenir ; l'esprit, la logique seront sacri¬
fiés, ce qui se trouvera sur la route brisé, la
Raison bousculée pour assurer le triomphe
du but.

... C'est de la pourriture bourgeoise, l'hé¬
ritage des 40 rois qui firent la France, tout
cela. Quoi d'étonnant à ce que la morale de
tout un peuple s'en ressente ! par une vaste
entreprise d'abrutissement et d'immoralité
l'on a poussé le peuple sur cette voie. Il est
trop tard pour revenir en arrière ; tout de
même un moyen s'offre à nous, c'est de rom¬
pre avec des habitudes, des mœurs, des tra¬
ditions ; nous n'avons pas à vivre avec la
mentalité des hommes d'hier ; soyons notre
idéal vivant. Bannissons l'orgueil, la fierté,
ne tirons aucune vanité de nos connaissances
ou de notre force envers de moins favorisés ;
11e tuons pas le mandarin en singeant les
chefs ou en cherchant à satisfaire un imbé¬
cile orgueil. Soyons des frères vigilants qui
aiment le bien pour le bien et détestons
franchement l'orgueil, l'envie, la fierté, etc.,
toutes choses qui tuent la sympathie et l'es¬
prit de concorde en faisant durer la division
au sein des hommes.

BERNARD ANDRE.

ANGE-GARDIEN
Hisioire vécue

SIMPLE HISTOIRE
Tous les journaux — même ceux inféodés

,au gouvernement — ont relaie la semaine pas¬
sée l'exploit baillant d un de ces courageux ser¬
viteurs qui assurent la tranquillité de la Capi¬
tale.
Mais, en quels termes, grands Dieux ! avec

quelles réticences ! Et que de fleurs pour la
police !
Un jeune ouvrier, Franchetti, se promenait

un soir avec une "amie, quand il fut inter¬
pellé par un tous-brigadier de Ilics. Celui-ci
usa d'une douceur telle que, le lendemain. Fran-
chetti expirait à l'hôpital Coclnn des suites
de blessures reçues dans la ■< discussion y
Toutefois, avant que d'exhaler son ultime

soupir, il eut le temps de dénoncer celui qui
l'avait si oroprement assassiné
Siil avait été ramassé, expirant par les ilics,

l'affaire eût été étouffée Mais voilà que les
braves gens rpii reçurent les confidences du
malheureux étaient des infirmières, de ces fem¬
mes dévouées qui exercent leur noble métier
auprès des malades. Sitôt que le commissaire
de police reçut les déclarations de celles-ci, il
eut bien la pansée d'enterrer l'histoire... mais
il n'osa, dé crainte que le syndicat des hospi¬
taliers ne s'emparât de l'affaire pour en étaler
le scandale.
Les quotidiens s'étonnèrent de ce qu'un agent

ait pu s», livrer à de telles biutalités, « incon¬
cevables (lisaient-ils. quand on connaît la man¬
suétude d ; nos gardiens de la paix ».
Pour nous, de tels laits ne 110.1s étonnent

nullement, ; ils nous semblent être dans la
norme.

Le passant assassiné l'an dernier boulevard
Port-Ro.val : les victimes des brutalités poli¬
cières (tels Lomé, Ben. Rallia et autres1, pen¬
dant les manifestations, sont là ipour nous
fixer sur la pseudo-mansu'lude.
Et ce que Fraricbetti a fait de mieux', c'est

de mourir — car s'il avait survécu, il eût été
certainement condamné par une quelconque
chambre correctionnelle pour outrages aux
agents.
Quant à l'enquête préfectorale, nous sommes

sûrs des résultats négatifs qu'elle obtiendra.
C'est égal, si nous avions un quotidien, quelles

magnifiques campagnes de débourrage nous
pourrioi s faire avec ce scandale... et avec tant
d'autres plus ignominieux encore, qui ne sont
que la raison d'être du régime,

Loré.

L'histoire d'Hervé !

Voilà au moins une. parfumée et jolie
histoire. Aussi, avec le Rappel qui, l a con¬
tée le premier, réjouissons-nous-en.

«MARIE-LA-PIPE >.

Lille, 29 juillet. —■ Marie-la-Pipe, une vieille
femme, ainsi surnommée a cause de l'habitude
qu'elle a de fumer la pipe et de se costumer
en homme, a reçu solennellement, aujourd'hui,
la médaille de la Reconnaissance nationale.
Pendant l'occupation, elle se fit vidangeur et,

à la faveur de son métier, elle réussit, à détour¬
ner des recherches boches tes cuivres, les
objets d'art, las valeurs, les souvenirs d'un
grand nombre de ses concitoyens.
Celle femme malodorante cl fumeuse

passe donc à la postérité. Rien de drôle
sous te règne de Millerand, flanqué de son
Hervé au drapeau dans le fumier ; après
tout, en vidant les tinettes de ses conci¬
toyens. elle a été. plus ul'de que tous nos
commis-voyageurs en discours mortuai¬
res !
Eh ! je sais qu'on va vie rétorquer que ce

ve fut pas polir cela que la brave Marie-
la-Pipe a été décorée, cela n'empêche pas
que ce soit grâce à son odeur plus que for¬
te que l'officier allemand, en se bouchant
le blair, la réfycpédia à sa suave occupa¬
tion, qui. lui vaut, aujourd'hui la médaille.
Ah ! Hervé, combien de médailles avez-
vou* mérité, vous qui, pendant des années>
avez fait mariner le drapeau dans la m... ?

Un cuisinier

Lautier, de l'Homme Libre, aime le style
imagé. Dans ses comparaisons ne va-t-il
pas jusqu'à considérer la politique comme,
un art culinaire ? Après tout il n'a peut-
être pas tort.
Il s'amuse donc à montrer deux plats,

dont l'un serait, un 'plat d'écrevisseé repré¬
sentant la réaction, Vautre une omelette
représentant le système républicain.
Evidemment on ne peut être plus pince-

sans-rire que cet, animal de Lautier :
prendre le régime actuel pour une ome¬
lette, et demander à ce grand soularii. de
Maginot d'y coopérer, non pour ta man¬
ger comme il le fit jusqu'à présent, mais
en tant qu'œuf !
Vraiment la manière de Lautier pour

s'exprimer est savoureuse. Quèlle élégance
pour arriver à dire â notre national mi¬
nistre de la Guerre : « Vous n'êtes qu'un
grand... œuf ! »

Ah ! ces politiciens !

En bon politicien, il voit son futur ad¬
versaire aux élections législatives em¬
ployant pendant la campagne des moyens
'dont il'ne possèdent pas l'usage ; cette
idée lui est à tel point insupportable qu'en
deux colonnes massives il envisage ce
qu'on peut appeler des mesures préventi¬
ves.

Si un jour ses amis arrivaient au pou¬
voir — comme ils le furent pendant un

, temps — seraie'al-ils assez magnanimes
pour accorder à toutes les tendances la
possibilité de se servir de celte invention
pour leur propagande ? J'en doute par les
précédents créés A..

Leur bonne foi

Charbit, après Monmousseau, lente cLe
nous faire le coup du bourgeois ; il parait
qu'un sieur Dulot, journaliste au Temps,
est plein d'attention pour nos luttes intesti¬
nes, et que le bougre ose s'en réjouir.
Donc, suivant Charbit l'ineffable, pour

empêcher ie Dulot en question de se tordre
commç une petite folle, il faudrait que la
minorité devînt subitement muette en lais¬
sant le champ libre à foules les petites
combines des gens de Moscou ! Quelle
drôle de conception !
A litre de réciprocité, pour notre silence,

pourquoi, ne demanderions-nous pas, tou¬
jours pour empêcher de. rire ce bourgeois,
aux communistes de ramener les commis¬
sions syndicales à leur véritable but d'édu¬
cation économique, alors que pour l'ins¬
tant elles ne sont que des groupements de
mouchardages dans les syndicats, au pro¬
fil d'un Parti Politique. Serait-ce trop de¬
mander ?
Pour ce qui est. du Temps, qu'il soit

menteur par définition, rien de drôle' à ça,
c'est sa seule raison d'être : mais que ce
soit l'Humanité qui le dise, ah. ! non. je
vous prie, Charbit, ne parlez pas de corde
dans la maison d'un pendu !...

'<^9
Sans pudeur !

Léo Poldès. dans l'Ere Nouvelle du
26-23-7, part en guerre contre les accapa¬
reurs de la T. S. F.: il ne voit dans l'in¬
terdiction de se servir librement des ondes
hertziennes, que le préjudice causé aux
journaux et aux partis moins avantagés.
Certes, il y a un semblant de vérité

défis ce qu'il raconte. ,Cependant n'essaie-
t-il de faire, une diversion ? En faisant croire
à ses lecteurs que la T. S. F. serait une
véritable panacée si elle était à la disposi¬
tion de tous, ne cache-t-il pas le véritable
sentiment d'inquiétude qui l'anime ?

LE COMMENCEMENT... DE LA FAIM
« F,n Allemagne rhénane, des chiens répon¬

dent au nom de Méf.ac, général français qui
incendia W'orms, épire, Reidelberg, elc... »

Victor TISSOT. (Au pays des milliards.)

Depuis quelque temps les leaders de
l'Humanité — tout comme des ministres
bourgeois — ont la munie de la qlonfica-
tion des morts.
La semaine dernière ils préparèrent une

cérémonie commémoraiive pour la mort,
de Jaurès, mais pour ne pas faire mentir
l'adage, moscovite — toujours plus fort —
ils y ajoutèrent Vaillant et Guesde.
Ridicules pantins, vous n'avez donc pu

vu qu'il existait une formidable dissem¬
blance entre le tribun mourait! dans toute
sa gloire et les deùx grotesques blagueurs
en révoluQonnarisme. Vous avez oublié
Vaillant tombant dans le bredouillemenl
sémite de 1914, Guesde allant encore plus
haut dans l'ignominie, en acceptant un
portefeuille de ministre.

Que mille mort n'ait été vaine ?
Car du sang versé

Jaillira la fleur de la future justice ?
Quel horrible toupet de faire réciter des

vers aussi sublimes en l'honneur de deux
des ailleurs de la miscre actuelle ! Quelle
goujaterie à l'égard de Jaurès, victime de
son pacifisme !
El dire que pendant celle mascarade, tl

ne s'est pas dressé quelques rescapés dé
Vinfernale boucherie — de la . salade
d'hommes — pour crier en se tournant
vers les leaders bolcheviks : « Tartufes ! »
Oh ! quelle tristesse, celte époque !

Les phénomènes :

Le dernier C. G. N. fut, pour Monmous¬
seau. nou seulement une bonne douche,
mais aussi un sérieux avertissement.
La question des commissions syndicales

fut posée, et discutée qilus que ne le dési¬
rait l'inamovible secrétaire général de la
C. G T. U. Pour Marie Guillot, ce fut
même une occasion de se plaindre amère¬
ment des expressions insolentes du grand
dictateur. Il est vrai que le dictateur nie
les propos incriminés, mais U est non
moins vrai qu'il raconte tellement de bê¬
tises qu'à la fin il n'est plus fichu de s'y
reconnaître lui-même l
Puis, est-ce bien lui le secrétaire de l'or¬

ganisme central des Syndicats de France ?
En lisant le compte rendu de la séance
viêmorabl,: du lundi., j'en doute.
Monmousseau s'opposant énergiquement,

dans l'après-midi, à la tenue d'un cqngns
extraordinaire, ce fut Sémard — émdriënce
grisé appartenant au P. C. — qui, dails
la nuit, donna satisfaction à; la minorité.
Pour quelle raison celte manœuvre de

dernière heure ?
Voyons, est-ce que Sémard. n'est pas à

bout de mandat comme secrétaire de la
Fédération des cheminots ? Sa nomination
à un poste de permanent n'aurait-elle pas
été prématurée le 23 juillet 1923, et n'au¬
rait-elle pu •soulever les protestations éner¬
giques des syndiqués ? Tandis qu'en no¬
vembre ça ira tout à fait, bien ; alors il
sera tout prêt à se sacrifier pour le bien
dut. véritable syndiccfjisme, foi acceptant
une place de secrétaire pour quatre ans !
Suis-je dans l'erreur. Sémard et Mon¬

mousseau ?
HENRIDE.

En ce temps-là, les compagnons aimaient
I beaucoup dormir. Tout le jout, ils trimaient
I comme des serfs ; le soir venu, fourbus, ha¬
rassés, ils rentraient au logis et se hâtaient
d'absorber leur maigre pitance, mastiquant
sans mot dire, l'air songeur.
Sitôt le repas terminé, leurs compagnes,

quelquefois caressantes, d'autres fois maus¬
sades, plus souvent acariâtres, mais quand
même toujours tentantes, s'emparaient d'eux
et les entraînaient vers leurs lits, sur lesquels
ils s'affalaient.
Alors, là-bas, la Meute s'agitait, aux abois,

flairant de la chair à mordre. Souvent, profi¬
tant du sommeil des compagnons, elle sortait
de son chenil, allait vers les demeures non

gardées, en escaladait les clôtures, pénétrait
jusqu'en les alcôves, et là, dans les chairs
« vives-inertes », elle enfonçait les rangées
de crocs de ses multiples gueules sanguinai¬
res. '
Les mordus, les saignés, criaient de dou¬

leur ; au bruit, les compagnons s'éveillaient,
mais trop tard, car la Meute fuyait, empor¬
tant, accrochés à ses canines, des lambeaux
de chair. Des caillots de sang, déjà noirs,
tombaient sur ie sol, formant de petits îlots
au milieu de flaques de bave blanche.

Un soir, ainsi qu'à l'ordinaire, les compa¬
gnons , attablés, achevaient de dévorer leur
maigre pitance.Leurs compagnes, caressantes,
ou maussades, ou même acariâtres, mais tou¬
jours tentantes, les appelaient vers leurs lits,
sur lesquels ils allaient s'affaler.
Et la Meute, là-bas, s'agitait, humant dans

l'air l'odeur de la chair à mordre.
« Elle », ce soir-là, pas plus que les autres

soirs, ne dormait. Son estomac était vide,
mais son cœur était plein ; il était plein
d'amour, son bon cœur, à Elle. Et il saignait,
ce cœur aimant ; il saignait d'avoir vu pleurer
des yeux ; il saignait de voir les compagnons
s'endormir. Ils dînaient tranquillement, les
compagnons, ils allaient bientôt, ces insou¬
ciants, s'étendre dans leurs lits, pour y dor¬
mir en toute quiétude, comme s'ils eussent été
gardés contre la Meute.
Or, effectivement, mais sans le savoir, ils

étaient gardés, car Elle, ce soir-là, veillait sur
eux. Son estomac criait, ses paupières étaient
de plomb, mais elle ne pensait pas à manger,
non plus qu'à dormir. Ses vingt ans mépri¬
saient les bras noueux qui enlacent et serrent,
contre les secs troncs des hommes, les corps
soumis des jeunes femmes.
Elle s'avançait, seule et résolue, vers le

chenil.
A l'entrée, un énorme bouledogue, domi¬

nant de sa tonnante voix les jappements des
quelques roquets qui tournaient autour de
lui, menait grand tapage.
Elle, par celui-là, plus que par tous les

autres, était exaspérée. Elle savait 'pourtant
qu'il ne quittait jamais le chenil, qu'il y
restait toujours sous la protection d'une
garde nombreuse ; mais elle savait aussi que
ses bruyants coups de gueule étaient néces¬
saires pour exciter la Meute.
Elle avait résolu de l'abattre, lui d'abord,

et elle s'approchait, dissimulant sous sa
mante le glaive dont la vue seule aurait fait
s'enfuir bouledogue, mâtins et roquets. Rien
que son apparition, déjà, les avait fait taire ;
le feu de son regard les avait repoussés jus¬
qu'à l'intérieur de leurs niches.
Finis, les hurlements'; une femme, une

femme qui ne dormait pas, une grande et
belle créature de vingt ans, qui marchait,
droite et sûre et, d'elle-même, pénétrait dans
le chenil.
Toute la Meute, poil hérissé, queues basses

et langues rentrées, tremblait d'effroi.
Elle, magnifiquement calme, brandit son

glaive et allait frapper le gros dogue, lors¬
que, à ses pieds, quelque chose rampa. Elle
se baissa et put, malgré la nuit tombante,
apercevoir un reptile long et visqueux qui se
glissait dehors et se faufilait dans l'herbe.
De suite, elle reconnut la bête, c'était la

vipère, bête plus dangereuse à elle seule que
tous les chiens du monde. C'était cette bête
hideuse qui passe sous les portes et se cache
sous les lits, cette bête silencieuse qui mord
au talon les hommes, cette bête dont la mor¬
sure tue, et qui sait disparaître, son forfaR
accompli, sans laisser de traces.
Elle, sans hésiter, poursuivit la vipère ;

l'ayant rejointe, ellp leva de nouveau son
arme, puis, d'un geste prompt, l'abaissa, fen¬
dant les reins de la bête qui se dressa, se
tordit et retomba morte.
La jeune femme aussi se dressa, heureuse

de sa victoire ; mais, soudain, levant la tête,
elle vit au-dessus d'elle un nuage épais qui lui
masquait les étoiles. Ce nuage descendait vers
le sol ; bientôt, elle put discerner des formes,
des formes si noires qu'elles tranchaient sur
l'ombre de la nuit. Elle distinguait des ailes ;

pourtant, ce n'étaient pas des ailes d'oiseaux.
Elle reconnut des chauve-souris, mais des
chauve-souris énormes, leurs corps étaient
gros comme des corps de rats, et leurs ailes
déployées avaient l'envergure des faucons.
C'étaient des vampires qui s'abattaient sur

elle.
Toujours tapie dans son chenil, la Meute

reçommençait à grogner; et les membranes
battantes et griffues des sinistres animaux
effleuraient le visage de là jeune femme. J,e
péril était grand. Dans la plaine, les trou¬
peaux, parqués, sommeillaient sous l'œil
vigilant des bergers qui fumaient leurs pipes,
près de leurs feux.
Au sommet du coteau lointain, les demeures

des compagnons se profilaient en sômbre sur
l'horizon violet, semé de pâles étoiles.
Pas un rayon de lumière ne filtrait à t.raver.i
les persiennes closes. Tout et tous reposaient.
I.a « Jeune et Grande » n'appela point au

secours, elle ramassa son arme, l'essuya sur
le revers de sa jupe, pour n'être point scuillée
par le sang du reptile, et, froidement, sans
un cri, elle se frappa la poitrine d'un coup
violent de son fer acéré.
Elle n'était pas morte cependant, le sort en

avait autrement décidé. Des têtes fauves qui
passaient prirent entre leurs griffes ? in corps
pantelant et l'emportèrent dans leur tanière.
Actuellement, elle ést encore emprisonnée

dans cet antre, où les bêtes de proie se la
disputent. Autour d'elle, tournoient les hyè¬
nes ; au-dessus de sa tête, heurtant de leurs
crânes chauves les pierres de la voûte, pla¬
nent les vautours ; les vampires, déjà sucent

son sar.g vermeil ; et la Meute aboie tou¬
jours, attendant le signal de la curée.

Compagnons ! Germaine est dans Tes fers 1
Trêve de sommeil, tous debout !
Courons à nos forges, à tour de bras,

frappons sur nos enclumes. Forgeons des pi¬
ques et demain, tous armés, allons délivrer
celle qimpour nous et pour tous les humblerr
donna que sa vie.;

Marcel LHOMME.

Exploits de Policiers
Deux fait divers caractéristiques, sonV

venus, cette semaine, ajouter une nouvelle
page de gloire aux annales policières de
notre belle République.
Les <( flics » se sont fait une telle renom¬

mée dans la masse, que, mettant de côt.ê
ceux qui s'en servent "et qui, au fond les
méprisent, ils. ne sont pour le restant de
la population, qu'un objet de dégoût et
de répulsion allant chaque jour grandis¬
sant.

Les malfaiteurs, cela semble paradoxal
mais est tristement vrai, nous les trouvons
parmi eu«. travaillant sans relâche, d'autant
plus sûrement, impunément qu'ils ne s'ar¬
rêteront jamais eux-mêmes. Abrités, parés
par un gouvernement plein de mansuétude
pour les facéties macabres dont les collé¬
giens de la Tour Pointue sont si friands,-
un des leur assassine un quelconque pas¬
sant à coups de bottes, sous prétexte qu'à
10 heures du soir, celui-ci, causant avec
une femme, ne -circule pas immédiatement
sous Son injonction brutale. Deux autres,
toujours à coups de bottes (c'est une ma¬
nie !) assomment un chauffeur ayant eu
l'idée saugrenue de se trouver mal sur la
voie publique. Drôle de médication ! dont
ils voulurent constater les effets dans le
poste. Emmenant donc le délinquant dans
une brouette comme un paquet de linge
sale, ils allaient joyeusement sans écouler
les murmures de la populace. Devant l'im¬
meuble faisant concurrence aux bureaux
de 1 tabac » la foule s'amassait ; indignée
devant de tels procédés, elle protestait,
menaçait, niais le commissaire veillait ! ..
lenaillé par une frousse intense, il demanda
de-s renforts. En mpins de deux, aidés de
leurs confrères, à coups de gourdin, mes¬
sieurs les flics rétablirent l'ordre, disper¬
sant brutalement ces -gens sans défense,
croyant encore, à notre époque, au droit
quand il n'y a que force.
Quelle leçon nous donnent ces pleutres,

cachant la peur sous une tunique leur confé¬
rant le respect et la crainte.' 11 est per¬
mis devant de tels faits, de jeter alors
un regard en arrière et de dire « Diable !
quand c'est un homme décidé à défendre
sa tête et non un paisible promeneur qu'ils -
ont en face d'eux, le geste n'est pas si
prompt ». Un exemple parmi les milliers
que l'on peut trouver : Je me souviens des
Bonnot, des Garnier, des Va Ile t causant
tranquillement sur une place- pleine cj'ar-
gousins ; a ce moment, les amateurs de
coups de matraques se tenaient cois el pour
cause ! Citoyen Browning était là impas¬
sible attendant son heure.
Du courage -chez eux ? Leur vie n'est,

remplie que de lâchetés, de paresse. Mé¬
licr haïssable, métier honteux, il déshonore
"humanité. Triste époque tout dp mèm*.
pu nul souffle de révolte no se l'ail sentir
'levant un tel éIaI de barbarie, devant ffo
iel-les iniquités. On s'indigne sur l'iuslanl.
mais l'on oublie la leçon, la conclusion
-m il faudrait en tirer le lendemain même.
1 I roduit d'une institution despolique la po¬
lice disparaîtra avec l'Etat qui en a besoin.
Celui-ci abattu, le châtiment sera proclm
pour ses chiens de garde. Voilà la conclu¬
sion que Ion peut faire sur sa dispari¬
tion complète plus ou moins loinlaine.
Quant au présent, la riposte, coups pour

coups me semble la meilleure. Due chaque
individu s'imprègne de l'idée qu'un hom¬
me en vaut un autre, plutôt deux de leur
acabit ; qu il est préférable d'écraser le
-serpent que d'attendre qu'il vous ail mor¬
du. Et nous verrons ces brutes plus oa1-
mes plus respectueuses de la vie de leurs
contemporains.

SPARTAKOS.

-v-oh

fo?iko, petite fille japopi$e
Histoire d'un pauvre amour

IX

« B ! RIBI »

Quoi qu'il advienne, grand-croix, jam aïs les chiens de la Ruhr ne porteront ton
nom glorieux : il n'v en a plus...

I II nous reste en tibrairie quelques al¬
bums de Biribi, avec diverses gravures il¬
lustrées représentant les tortures aux ba¬
gnes, au prix de 3 fr. 55 franco.
Chèque postal ; p, Bertelletto 224-33 Paris

11 faisait nuit. Peu à peu les client*
avaient quitté la grande salle du cabaret.
Chez 1 osiko, une petite lampe avec un

abat-jour vert-clair, adoucissait la lumière
qui venait sur les choses de la chambre.
Le visage de la mousmé apparaissait tout

blanc sur l'oreiller. Sa bouche bien dessinée
était rose et petite. Il y avait ses longs cilsnoirs et soyeux, qui s'abaissaient comme pour
une caresse sur ses yeux. L'une de ses mains
était -sur sa poitrine. Sur l'autre, elle avait
posé sa joue.
Maintenant la pensée de Tosiko allait vers

des rêveries.

Jacques regardait la mousmé. Elle était si
menue, si poupée, qu'il ne pensait pas àiaire autre chose que de la regarder.
Dehors, on entendait le froissement légerdes ieuilles des arbres qu'un peu de vent

agitait.
X

Jacques avait embrassé tout doucement la
mousmé sur le front, et puis, il lui frôla les
paupières avec ses lèvres.
Quand elle eut rouvert les yeux après cette

caresse, ils virent tous les deux que leur re-
gard était plein de douceur.
Ils restèrent longtemps ainsii l'un près del'autre sans se parler.
Dans une maison voisine, le timbre loin¬

tain d'une pendule sonnait mélancolique¬
ment les heures. Jacques était appuyé sur
un coude, et, du bout des doigts, il caressait
les cheveux de la petite.
Alors, elle le regarda longuement, tout an

fond des yeux, puis elle lui prit la tête entre
ses deux bras, et attira la bouche "de Jacques
vers la sienne.
Ils s'endormirent comme cela, bouche à

bouche, sans qu'il y eût rien autre chose en«
tre eux que ce baiser.

Brutus MERCEREAU.
. (A suivre.)

UNE OCCASION :

Pour 2 fr. 50
Un ouvrage de 300 pages sur papier de luxe

et orné de nombreuses illustrations

"mmi DE BORGEOir
par JOSSOT

Satire violente et humoristique des
. mœurs sociales contemporaines

Adresser commandes à la Librairie Sociale
9, rue Louis-Blanc, Paris.

2 fr. 50 à la boutique. Franco • 3 fr 50
Chèque postal ; P. Berteletto 224-33 Paris
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♦ * Goiwnl moururent

les Anarchistes bulnares
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Rien que Stamboulisky, victime de ses
propres méthodes, ai'., disparu dans le tour¬
billon politique, en mémoire de ses vic¬
times. nos camarades bulgares, nous pu¬
blions avec plaisir un passage du rapport
des événements de lanibolé, événements,
nos lecteurs doivent s'en souvenir, qui pré¬
cédèrent la fin du dictateur paysan.

ii Le jour qui suivit l'attaque du 27 mars,
des patrouilles militaires » touillèrent les
maisons habitées par des anarchistes. Trei¬
ze camarades lurent arrêtés et conduits à
la caserne. A cirfcf heures du matin, ils
lurent emmenés dans la Cour et là. après
les avoir fait mettre en rang, un officier
leur cria : » Que ceux qui sont anarchistes
avancent de trois pas. ». Comme un seul
hoiiime, nos treize malheureux amis firent
trois pas en avant. Alors, le camarade
Théodore Ddrzeff, pressentant le sort qui
leur était réservé, répondit à l'officier :
ii Un anarchise n'abdique jamais son
idéal. » lit, se tournant vers ses amis, il
ajouta : « Camarades, nous avons vécu et
agi en anarchistes, mourons de même et
donnons ainsi l'exemple à ceux qui vien¬
dront après nous. » Comme il prononçait
ces mots, ils tombèrent, fauchés par -une
niilrailléuse, en criant : « Vive l'anar¬
chie ! » Mais pour être plus certains de
leur crime, les soldats enfoncèrent leur
baïonnette dans le corps de ceux qu'ils ve¬
naient d'assassiner. Par uji hasard extra¬
ordinaire, un d'entre eux, Kiric Kechazoff,
réussit, en faisant le mort, à échapper au
massacre, 11 revint en ville, lit un récit
Wu drame, montra ses multiples blessures
et fut conduit à l'hôpital. Deux heures plus
lard, un officier et quelques soldats, ve¬
naient le cherche!" pour le reconduire à la
taserne, où l'officier l'abattit à coups de
revolver. De la sorte, tout témoin oculaire
'était supprimé. ,

» Le 28 mars, de nouveaux anarchistes
sont arrêtés et tués de la même façon. L'un
'd'eux, Pano Botchkol'f, un tailleur, fige de
trente ans, eut les yeux arrachés avant
d'être, mis à/mort. Presque tous furent hor¬
riblement mutilés, "trois des victimes étaient
des jeunes gens de 16 à 17 ans, étudiants
à l'Ecole normale de la ville.

<i Et la douloureuse histoire des. anar¬
chistes bulgares continue...

« Deux, sinon trois journaux anarchistes
jwraissnienl en Bulgarie pendant les der¬
niers mois du ministère Stamboulisky : ces
journaux étaient : la Pensée du Travail¬
leur., l'Anarchiste, et une nouvelle revue :
îa Société Libre.

« Maintenant, un Stamboulisky a dis¬
paru, mais combien demeurent !

I Les ouvriers et les paysans effectuent une
I attaque eh masse, enlèvent, les armes des
I mains de la police. Le peuple est armé tant
j bien que mal.

Le jour suivant s'écoule dans l'attente de
l'ennemi et l'envoi de liaisons dans les
villages environnants. Partout les paysans
s'agitent, la révolte antimilitariste menace
de s'étendre dans toute la région.

A proximité, se trouve le village blocard
de Drénovo, qui menace les paysans mal
armés, voilà pourquoi on décide de réduire
ses blocurds à l'impuissance, ce qui est fait
après une lutte d'une heure. Les armes des
blqçards sont distribuées aux ouvriers. La
lutte s fait quatre victimes, dont deux tués
et deux blessés. Peu après tous les» villa¬
ges des environs se soulèvent. Deux trains
militaires sont cernés à la gare de Soko-
lovo et après une lutte d'un jour sont, obli¬
gés de battre -en retraite. A Kilifarevo le
combat continue. Dès le matin quatre ca¬
mions, deux mitrailleuses et force infan¬
terie marchent sur le village.
Les mitrailleuses travaillent sans arrêt,

les balles grêlent sur le petit nombre de
défenseurs. Le gros des forces des insur¬
gés est occupé à Sokolovo et à Drenovo.
Les munitions commencent à manquer.

L'héroïsme ne fléchit pourtant pas" ; cha¬
cun se rend compte de la grandeur du mo¬
ment ; des enfants de douze à quatorze anis
distribuent 'des munitions, du pain et de
i.'eau aux combattants exténués. Le combat
dure foute la journée. Enfin ce qu'on crai¬
gnait arriva ! Le petit nombre de combat¬
tants insurgés ayant épuisé leurs muni¬
tions et, serrés de près par un ennemi fort
et reposé, se voient obligés d'abandonner
la défense du village et de chercher refuge
dans les Balkans.
Actuellement, la plus terrible des réac¬

tions règne à Kilifarevo. Les bruils cou¬
rent que l'on fusille les hommes arrêtés.
Personne né peut ni entrer ni sortir du
village.

T.a bourgeoisie triomphe. Les mercenaires
jrasscinent. payés de la classe capitaliste'
ont la fête...

G. P.

(De la Pensée Ouvrière.)

Modernisons nos ariaes
ANARCHISTE & OMSATIBI
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Révolte antimilitariste
à Kilifarevo (Bulgarie)
Enivré de sa victoire électorale, l'ex-Pre-

mier bulgare, parlant du « bloc » des par¬
tis bourgeois, avait déclaré que : c< le.bloc
donnait ».

Pourtant si le Premier bulgare avait été
moins vaniteux, moins occupé à se l'aire
chanter des louanges, s'il avait été un peu
plus prudent cl observateur, il aurait vu
que le bloc ne dormait pas ; il aurait com¬
pris que le bloc faisait des essais pour lui
arracher le pouvoir.
L'affaire wrangeliste n'ayant pas abouti,

le bloc essaya le tour « légal » de Fir-
novo. Les gourdins de Dolni-pabnix cou¬
pèrent court fi tout essai de prendre le
pouvoir par des moyens constitutionnels.
Pour finir, le' bloc « constitutionnel »,

qui bourrait les oreilles du monde entier
avec ses prétentions de lutter légalement,
lit voir sa face véritable et recourut à la
yiolerice.
Un certain jour, la Bulgarie- s'éveilla de-

jVant un nouveau gouvernement bien connu
dans ie passé.
Le peuple bulgare, à. quelques petites ex¬

ceptions près, accueillit le changement avec
indifférence, en haussant les épaules.
Cependant l'humeur changea lorsque, le

D juin, le nouveau gouvernement proclama
la mobilisation de huit classes. Le lende¬
main, à l'heure de rassemblement îles mo¬
bilisés, les travailleurs en masses se ras¬
semblèrent devant la municipalité. L'exci¬
tation était grande. Les anarchistes étaient
à leurs postes. Que faire ?
L'avis unanime est de saboter la mobi¬

lisation !
Tout de suite les bureaux des postes et

télégraphes furent occupés par le peuple.
Les cloches sonnèrent l'alarme. Un formi¬
dable meeting fut organisé. Le commandant
Je la place prit la parole pour expliquer
qu'on l'avait forcé d'occuper ce poste, qu'il
n'y était pour rien, qu'il n'y pouvait
rien. etc.
Les communistes proposèrent qe remettre

au pouvoir l'ancien conseil communal com-
aumiste. Cela fut fait : mais à la ques-
,ion : que faire maintenant ? le conseil
uroposa" de reprendre les débats sur le bud¬
get. communal. Des voix lui répondirent :
ious avons décidé de ne pas répondre à
l'ordre de mobilisation ; le nouveau gou¬
vernement voudra, demain, nous mobiliser
de force ; il faudra ou bien obéir ou bien
nous défendre par tous les moyens.
C'est alors qu'un anarchiste prend la

paroie pour exprimer l'opinion générale :
Il La lutte pour le renversemer>-»l'an gou¬
vernement et ''installation d un autre à sa
place né nous intéresse pas. Cette lutte ne
finira que le jour où nous prendrons les
armes nour chasser tous les gouvernants.
Jusqu'à" quand serons-nous dupes de
nos ennemis ? On nous a assez tué sur
l'es champs de bataille. Ouvriers et pay¬
sans, prenons les armes, et s il faut mou¬
rir mourons pour, la défense (Te nos foyers,
de'nos familles, de nous-mêmes... »
Celle idée est adoptée par la masse

et quelques minutes plus tard des paysans
et ouvriers armés se font voir aux envi¬
rons du village. Dans l'après-midi la plaine
devant le village est transformée en cam¬
pement.
Le village de DébéJetz décide également

de s'opyfoser à la mobilisation, mais ses
habite'M s manquent d'armes, aussi se re¬
tirent-ils dans la montagne, vers Kilifarevo.
Entre temps on apprend que des fusils ont
.été fournis aux « bloeards » de Débéletz,

Une nouvelle provocation
du pwncunt Mcliemte

se prépare
Le Comité Russe de défense anarclio-

s-yndicaliste de l'A. I. T. prévient tous les
révolutionnaires — anarchistes, syndica¬
listes et, autres — d'une nouvelle provo¬
cation que le gouvernement toolcheviste se
prépare à consommer. Un certain nombre
d'ex-anarchistes du type du triste Victor-
Berge Kibaltchitch ont décidé de convo-
auer, à l'instigation, sans doute, des « au¬
torités », une « conférence panrusse »
pour se déclarer partisans du Parti com¬
muniste et y adhérer « in corpore ». Les
organisateurs de cette provocation se nom¬
ment Geitzmann, Anna Vinogradova, Lisa
Tinovitzkaya (Piontkowskaya), Gopner,
Mikhailovsky et un ou deux autres.
Des télégrammes urgents sont envoyés

par la province pour ramasser les ex¬
anarchistes qui ont déjà depuis longtemps
adhéré au Parti communiste et les faire
venir à Moscou rendre lia « conférence »

plus, imposante. Ces renégats sont en pour¬
parlers avec Losovsky et Zinoviev, c'est-à-
dire avec l'Internationale Syndicale
P.ouge et l'Internationale Communiste, et
un manifeste se prépare qui serait publié
par les soins, de ces deux Internationales
à l'étranger.
On veut montrer aux révolutionnaires de

l'Europe et de l'Amérique que les vrais
anarchistes et les vrais anarcho-syndica-
listes sont au sein du Parti communiste.
Certains d'entre eux, aussitôt reçus dans
l'Eglise Communiste, ont l'intention de
venir en Europe. Le renégat organisateur
de cette provocation, Geitzmann, — dont
nous aurons encore à parler à l'avenir
— devra aller en Europe « lutter contre la
4e Internationale ». Mais le sieur Geitz¬
mann viendra peut-être faire oeuvre pro¬
vocatrice autour de l'A. I. T. ?
Nous mettons partout nos camarades

en garde contre la provocation bolcheviste
et nous prions toute la presse révolution¬
naire de publier cette mise en garde.

Le Comité Russe de Défense Anar-
cho-Syndiealiste de l'A. I. T.

4.»^

A todos los Aaarpistas
de Espana

En brève aparacera « Ciisol » portavos de
fos anarquistus espanoles. En cuinplimento de
un acuerclo encomendado por et ultime Con-
greso anarquista al Comité National de liela-
ciones, este se propone desde fecha proxtma
éditer un serrtànurio de afirmaciou libertaria
en Barcelone.
No cresmos muy necesario insistir con exceso

en et bosqueja tel plan, porque entéudemos
que siempre es preferible la realidad al propo-
sito. Si .1 embargo, cresmos que todos ios com-
paneros aperquistas de Espana hun de ver en
el semanario un organo de idealidad y de
combate.
Es indudable que les mornentos présentes, aun

euiindo se qiiiera afirmnr lo contrario, son pro-
piclos para oesarrollar nuestro idéal. Las voœs
enemigas. siu consistendia ni vitalidad, la accion
de ciertos hombres llamados simpatizantes de
la anarquid, pero sin et vigor mental ni la
diafanidad de con ducta acorde ton nuestros
postulados sïgniflcari de una manera mani-
iiesta que quiza, supere el numéro de nuestros
enemigos al Je los que simpatizan simplemente
con la anarquia y se forjen un concepto equi-
vocado de lo que en realidad reprensenta , el
movimiente tibertnrio de i.uestro tiempo.
En cambio sostenemos que hay una pran

corriente de anarquismo disperso y que urge
cwrdmaila. con todos los aspecios de ta lucàade! movimiento cientifico y de la ItTadiucionhumana.
Ii-eles pues a nuestro proyeeto vamos alle-vario acabo con la energia vibrante que se

unpone, cor, la ayudn de los companeros eapaces
■ de darle solvencia .a nuestra publicacion, y oonel concurso de cuantos lectures se interesen porel exito idéal què quisieramos merecer y que
procuraremos merecer con todas nuestros" fucr-
zas.

Redaccion y nôninistracion : Callè de San
Pablo n° 86 pral. Ramo de la Madera. Para
los giros dirigirse a nombre de Antonia Bernât,
caile del Carmen. 114 C.

Nous recevons du camarade Ernestan la
lettre suivante que nous insérons bien vo¬
lontiers :

Camarade Colomer,
A l'exemple d'autres camarades, je me

décide, un peu tardivement peut-être, à
donner mon avis et à commenter les im¬
pressions et suggestions que vous rappor¬
tez d'une tournée de conférences à travers
ia France ouvrière et paysanne

N ous rapportez de votre tournée de pro¬
pagande une impression générale qui, ce
me semble, peut se résumer en ceci :
« La force et l'importance du mouvement
anarchiste n'est pas en rapport avec la
sympathie que l'anarchisme rencontre chez
les masses ».

Il se produit par conséquent cette chose
absolument logique que vous avez consta¬
tée. Les anarchistes sèment le bon grain
de leur propagande ; ce grain trouve un
terrain' favorable, germe, et les commu¬
nistes ou autres variétés de politiciens ré¬
coltent.
Je crois que ceci n'est pas un état de

•chose neuf. Depuis que le mouvement anar¬
chiste existe, il en est ainsi.
Sur un certain nombre d'individus tou¬

chés réellement j>ar notre propagande, une
partie ne fait qu'un fA de paille et, après
avoir réagi un certain temps plus ou moins
long contre l'ambiance, reprend place dans
le troupeau amorphe. Une seconde part est
absorbée par un parti politique. Certains
se construisent une tour d'ivoire et s'y cal¬
feutrent,. Enfin la dernière part (la moins
nombreuse) produit cles éléments comme
vous-même. Loréal, Le-coin, Le Meillour,
Sébastien i'aure et tous les autres mili¬
tants de cette trempe. Heureux encore si
la lassitude, le dégoût ou la justice bour¬
geoise ne les retirent pas du mouvement..
Vous me trouvez pessimiste ? Ce serait

une erreur, et Sébastien Faure qui n'est
certainement pas un pessimiste, lui, ne
pouvait s'empêcher (à ce qu'on m'a, dit)
lors du dernier Congrès d'exprimer la dis¬
proportion de l'effort fourni et des résul¬
tats acquis.
Songeons à tous nos morts, à tous les

actes d'héroïsme individuels, additionnons
les années de geôles subies par nos mi¬
litants, et nous comprendrons qu'il y a,
qu'il doit y avoir, dans 1a propagande et
l'action anarchiste, quelque chose qui man¬
que, quelque chose qui nous paralyse, et
cette chose ne nous est pas extérieure,
cette lacune est en nous.

Il nous manque la cohésion, la méthode,
l'ordre, l'organisation.
Voilà un certain temps déjà q/ue je m'at¬

tache, et de plus en plus, fi cette questiond'organisation, j'ai suivi les polémiques
que ce « mot » a soulevées parmi nous. Je
le regretté pour certains, mais jusqu'à ce
jour, je n'ai trouvé aucun argument vala¬
ble contre l'organisation des anarchistes.
J'ai trouvé des déclarations contre ce

mot, des sophismes plus ou moins bril¬
lants.
J'attends toujours celui qui me démon¬

trera qu'anarchisme et organisation sont
deux choses contradictoires.
Beaucoup de camarades sincères en sont

encore à confondre organisation et auto¬
rité.

. C'est ainsi que certains me citeront
l'exemple des partis politiques et des syn¬
dicats pourris ? Par quoi ?... par l'organi¬
sation ou par l'autorité ? Il s'agit de s'en¬
tendre, camarades, car ces deux mots
expriment réellement deux choses con¬
tradictoires. C'est presque aussi naïf que
d'imiter les communistes qui, avec une hy¬
pocrisie stupide, parient de l'anarchie ca¬
pitaliste.
A côté des adversaires soi-disant de prin¬

cipe de l'organisation, il en est un grand
nombre d'indifférents ou de sceptiques! à
cet égard. Ils vous diront que l'organisa¬
tion, ma foi, cela ne les gên pas, mais
qu'ils ne pensent pas que cela puisse faire
un anarchiste de plus ou de moins. Quelle
formidable erreur^ !
Tout d'abord, sî cela ne nous permettait

pas d'avoir un anarchiste de plus, cela
nous permettrait bien souvent de ne pas
en avoir un de moins. Je suis convaincu
que si nous étions unis et organisés nous
n'aurions pas à enregistrer autant de as¬
sertions d'éléments parfois très bons, qui
n'ont pas l'énergie de lutter seul ou à peu
près seul contré fous.
Ensuite un anarchiste ne vient pas au

monde anarchiste et pour intéresser un
individu à notre cause, pour le convain¬
cre. pour lui permettre de fournir ses pre¬
miers efforts vers la liberté et son triom¬
phe, de développer et d'entretenir la con¬
naissance de nos doctrines, il faut qu'iltrouve un cadre préparé à le recevoir,
quelque chose autour de quoi il puisse évo¬
luer, sq grouper, et que seul une organisa¬
tion peut nous donner.
Une des plus impérieuses raisons en fa¬

veur de l'organisation est enfin la néces¬
sité de sauvegarder l'intégrité et ia pro¬
preté de l'anarchisme contre ce que j'ap-
pelierai l'ennemi intérieur. Disons-le sans
crainte et brutalement, l'on raconte trop
de bêtises à propos de l'anarchisme, on
l'accommode à toutes les sauces. Nos théo¬
ries sont tout le contraire de dogmes ri¬
gides et n'ont rien de semblables aux vingt
et une conditions tîe Moscou. Mais il ne
faudrait pas cependant que certains indi¬
vidus, sous prétexte que l'on est chez des
libertaires, viennent exprimer et soutenir
des monstruosités comme l'on en entend
parfois dans des réunions de groupements.
Sous prétexte de tolérance, nous abritons
des opinions et des individus qui n'ont à
coup sûr rien d'anarchistes. (U ne s'agit
pas de réunions publiques et contradictoi¬
res. évidemment, je parle de ce qui arrive
entre soi-disant libertaires.) Il est pénible
pour des camarades sérieux et sincères
d'être sans moyens de défense pratique
vis-à-vis de ces gens nuisibles à tous points
de vue. Ces chôses-là sont particulière-
meniQdécourageantes- et déroutantes poul¬
ies jeunes et nouveaux venus qui s'atten¬
dent a trouver chez nous un accueil récon¬
fortant.
Le défaut d'organisation nous rend aussi

impuissants vis-à-vis de l'ennemi du de¬
hors que de celui du dedans.
Il est temps d'en finir.
Je ne saurais évidemment prétendre im¬

poser mon point de vue comme directive
au mouvement anarchiste. Mais ce que je
demande, c'est que l'on vide la question
à fond, car elle ne l'est pas.
Je voudrais demander aux camarades du

Libertaire de commencer aujourd'hui mê¬
me une enquête impartiale et contradic¬
toire, à l'effet de savoir qui se déclaré
pour ou contre l'organisation, ce qu'on lui
reproche et surtout comment on la cfljr-
çoit, surtout cela, -comment on la conçoif,
car les militants ont tous consciemment ou
inconsciemment trop souffert de son ah,
sence pour ne pas en sentir la nécessité,
sous une forme ou sous une autre.
Gela nous permettra, j'en suis sûr, d'ar¬

river à quelques idées générales sur les-

qu'il est pourtant de bon? camarades qui,
en libertaires, en sont partisans.
Que tous nous fassions notre possible

pour que cet accord se fasse. Ensemble
alors nous propagerons ces vérités eoni
nmnes, nous donnerons au mouvement li¬
bertaire une forme plus nette, plus vigou¬
reuse, nous aurons, à mon sens, camarade
Colomer, « modernisé nos armes ».
Nous aurons du grain meilleur encore,

nous le sèmerons mieux et NOUS récolte¬
rons.

ERNESTAN.

Notre Presse régionale
Nous avions pas mat de réserves à faire

sur le numéro 2 du combat, de nos amis .

du N-o-rd (réduction et administration, rue
d'Arcote, 10, à Lille). Mais le numéro 3
est en sérieux progrès.
Soignez particulièrement la partie lo¬

cale, régionale, l-es copains. Par te {ait,
toujours pris sur place, intéressez à votre
effort la grosse massé du peuple. Et le
Combat ne tardera pas à être bi-mensuel,
puis hebdomadaire. Je sais : les amis de
Lyon, avec leur Réveil Libertaire, exclusi¬
vement théorique. vous reprocheront votre
locatisme, votre régionalisme ; mais nous
les mettons au défi de continuer à paraître
s'ils n'imitent pas en cela Germinal, de !».
Somme et de l'Oise.
Les gueux de la .ville et de la brousse

se foutent des théories comme de leur pre¬
mière cuite. Ce qu'ils veulent, c'est voir
gifler le mercunti, le vautour, l'exploiteur,
le Ific ou le gendarme, le curé ou l'officier,
tous les ennemis du peuple. Par ce moyen
seulement nous réussirons à nous rendre
sympathiques u.ux exploités.
Tons les essais de presse régionale

tentés. ces derniers temps ont échoué ou
échoueront, précisément parce que pas
assez ou pas du tout localisles, régioaia-
listes.
Persévérez, amis du Nord : vous êtes

dans la bonne voie. Et, au lieu de perdre
votre temps à couper les longs cheveux
anarchistes en mille, descendez dans la
rue et criez à pleins poumons votre Com¬
bat, comme nous crions Germinal, et, quoi
qu'il arrive, vous tiendrez toujours le coup,

S. CASTEU
* t

Pour arriver au quotidien
Voulons-nous que le Libertaire devienne

un organe combatif et journalier ? Selon
moi il faudra en arriver à délaisser les
organes régionaux de province et diriger
toute notre énergie morale et nos gros sous
sur le Libertaire qui propagera les idées de
tous les camarades de province en une ru¬
brique des régions. (1) Alors seulement je
crois que le Libertaire pourra arriver à se
maintenir. En attendant qu'il soit lu par la
majorité des ouvriers et paysans, c'est-à-
dire qu'il puisse arriver à vivre par lui-
même, si nous vouions que. le journal fasse
des adeptes, il faudrait pouvoir l'envoyer
pendant quelques jours, dès son lancement
en quotidien, à des camarades sympathi¬
sants. Je crois cela indispensable pour lé
succès de notre action.

MURGADELLA.

:

Â un Gaifiarade ris Gonstantine
Cher ami,

Le Libertaire m'a transmis votre lettre.
Cette missive étant inspirée par un de

mes articles relatifs au quotidien que
l'Union Anarchiste a l'intention de faire
paraître, je l'ai tue avec un très grand
plaisir.. Elle est pleine d'intérêt.

Vous, ex-communiste, passant un jour à
Marseille, l'antique Phocée, colonie fondée
par les Grecs ; vous qui deviez être plustard uri ardent anarchiste, attiré par lelitre de notre hebdomadaire, vous vous
empressez d'acheter un exemplaire de no¬
tre journal.
Dès lors, votre raison est satisfaite, vo¬

tre. désir intellectuel se -réalise un peu
chaque jour.
Délibérément, vous renoncez à la politi¬

que, à ses œuvres, à ses pom-pes ; viaus
vous donnez corps et âme à l'anarchie, àla philosophie de la liberté, à l'iconoclaste ;
après mûres réflexions, ayant trouvé vo¬
tre voie, vous prenez i'engagement de
combattre l'autorité.
A cet engagement, vous êtes resté fidèle.
Sans un heureux hasard, vous seriez

encore communiste. Admirateur extasié
de la dictature, disqiple idolâtre de quel¬
ques hommes providentiels, vous conju¬
gueriez encore le verbe obéir.
Grâce au Libertaire et à de favorables

dispositions, vous avez rejeté le commu¬
nisme d'Etat.
Vous avez cessé de croire que les anar¬

chistes sont des- bandits assoiffés de sang,à l'œii farouche, la bouche pleine de me¬
naces, les poches lourdes de 'tonnerres fou¬
droyants.
Vous êtes un antivotard acharné et clair¬

voyant, m'écrivez-vous ; et, quaique dans
« le bled », dans celte malheureuse Algé¬
rie mise en. coupe réglée par la bourgeoi¬
sie, vous avez déijà sauvé quelques cer¬
veaux.

Je m'en réjouis avec vous avec un en¬
thousiasme d'une grande pureté.
Votre lettre est également consacrée au

quotidien, dont le succès vous comblerait
de bonheur.
Pour en assurer le succès, vous énumé-

rez une sérié de moyens qui sont les nô¬
tres depuis longtemps :

— Groupes urbains ;
— Groupes ruraux ;
— Liaison de tous ces groupes ;
— Organisation de conférences éducati¬

ves aussi répétées que "-possible ;
— Education lente, continue, dès travail¬

leurs ;
— Netteté et sûreté de la pensée liber¬

taire ;
— Réaction incessante contre l'Etat ;
— Inlassable difl'usion de l'esprit de li¬

bre examen, etc., etc...
Cher ami, vous avez analysé, avec votre

habituelle perspicacité, l'article intitulé :
» Le « Libertaire » quotidien ».
Sommes-nous capables de procurer àl'Union Anarchiste les 150.000 fr. qu'elle

nous demande ?
Cette question, est posée aux libertaires

inconnus, aux anarchistes qui s'ignorent,
aux antidirigeants s'étant déjà affirmés,enfin a tous lés révolutionnaires consé¬
quents avec leurs principes.

Antoine ANTIGNAC.

DANS LA FÉDÉRATION DE L'ENSEIGNEMENT

Avant le Congrès de Brest
Dans la dernière Ecole Emancipée, L.

Bouët prévoit que le Congrès » redressera »
l'erreur commise par le Bureau fédéral, le
quel eut le grand tort de- prendre au sérieux
la motion Marie Guillot-Lartigue et de se
prononcer pour celle-ci au récent C.C.N.
Acceptons-en l'augure : nous verrons

bien, Il est certain que ce « redressement »
est fort possible, vu l'indéniable majorité
de militants communistes parmi les syndi¬
qués de l'Enseignement.
Nous en reparlerons.

*
* *

Mais une discussion qui promet d'être
intéressante, fort intéressante à ce Congrès,
c'est celle qui naîtra fort probablement et
se développera, au sujet de l'Internationale
de l'enseignement. '
Les. lecteurs" du Libertaire se souviennent

peut-être que j'avais éping'é, l'année der¬
nière, dans ces colonnes, un curieux arti¬
cle d'André Gybal dans le Journal du Peu-
vie (lè janvier 1922). On v voyait ce dic¬
tateur en herbe affirmer d'un ton superbe. :
« Les pasteurs de la jeunesse ne seront 'ja¬
mais libres. L'Etat bourgeois les oblige à
n'enseigner que ia très immorale morale
bourgeoise. Les communistes, contrôlant
l'école, lui imposeront le programme com¬
muniste. »

Ç'avaft le mérite d'âtre net. El je concé¬
dai à Gybal qu'évidemment la grande ma¬
jorité des institutrices et instituteurs était
prête à obéir au dictateur Gybal comme
au ministre Béraird, pourvu que la trique
appuie l'ordre (ou les palmes académi¬
ques !) •
Mais aussi l'unanimité des militants syn¬

dicaux prolesta hautement, énergiquement.
Je publiai dans le Libertaire quantité de
réponses d'institutrices et d'instituteurs
même communistes. Aucun n'osa prendre
à son compte ia thèse, trop brutale, trop
franche de Gybal.
Bouêt lui-mém.e, dans l'Humanité, décla¬

rait : » Nous avons du rôle de Véducateur
une autre conception que Gybal, lequel ne
parlait d'ailleurs pas au nom du Parti com¬
muniste... » U ajoutait : « H ne pcul entrer
dans nuire pensée d'instaurer -je ne sais
quelle tyrannie à rebours, dont l'enfant,
c'est-à-dire l'homme de demain, serait en¬
core la victime...: » El il raillait pour finie :
« (mon) souci excessif de combattre UN- AU¬
TORITARISME REVOLUTIONNAIRE, qui
n'a pu encore s'exercer — QUE NUL PEUT-
ETRE SAUF GYBAL, NE SONGE, PARMI
LES COMMUNISTES A EXERCER JAMAIS
EN MATIERE D'EDUCATION... »

*
* *

•Eli, eh. Boui'it, m'est avis que je ne
nValarmais point à tort. Et que mon âôflci
n'était pas si excessif que tu vputais bien
le dire,
Gybal semble disparu des journaux com¬

munistes. et je ne sais au juste ce que
cette éqlipse cache. Peu importe, d'ailleurs.
Mais la. queslion de l'éducation commu¬

niste se pose à nouveau, grâce à l'Interna¬
tionale de l'Enseignement, Internationale
péniblement fondée ces dernières années
et qui semblait enfin prendre un assez joli
essor, malgré la piteuse concurrence que
lui organisa l'Internationale réformiste
d'Amsterdam.
Deux groupes ne veulent point adhérer

à l'Internationale de l'EnseignemenT. Et ça
se comprend : ce sont les groupes russe et
bulgare comiposés d'instituteurs commu¬
nistes (le voilà bien, le groupement idéolo¬
gique, le syndicat d'affinité dénoncé comme
une calamité par tous nos as syndicaux !)Les Russes et les Bulgares ne veulent
donc point adhérer : ils ont. envoyé au se¬crétaire un expoisé de leurs desidbrota (ap¬pelé plate-forme) et au sujet desquels ledit
secrétaire écrit :

çais resteront-ils fidèles à leur conception
libertaire de l'éducation ?
Le Congrès décidera

* *

La sectjofi hollandaise est formée aussi
d'instituteurs communistes. Elle publie un

organe : De Communisliche Onderwijzer
(l'Educateur communiste) qui nous avait
déjà donné l'opinion de Lounatcharsky sur
l'école :

Ses efforts (de la dictature du prolétariat)
sont, pour ainsi (lire, orientés vers te suicide,
-"'est-a-dire vers la création de telles circonstap-
ces qui rendent l'Etat inutile et affranchissent
complètement tous les individus.
Mais c'est la violence, qui en est le moyen et

l'instrument.
Dans te domaine de l'enseignement populaire,

cette circonstance se traduit -de façon que tout
l'appareil scolaire doit être utilisé en vue de la
propagande communiste. La contrainte peut être
utile quand des personnes qui forment une par¬
tie de l'institution scolaire sont nuisibles à la
cause de la propagande communiste ou refusent,
à l'occasion, de ia laisser s'effectuer, et doivent
alors Irrévocablement disparaître...

(E. E. 26 mai.)

Littérature à part, vous ne croyez pas,
lecteur de bonne foi, que ce pourrait être
signé, resigné el contresigné par Son Ex¬
cellence Monseigneur Bérard !

»
* *

Les instituteurs hollandais ont donné
aussi leur avis sur la plateforme russe.
Leur réponse est assez... curieuse pour que
je la cite ici, en épilogue;

Sans doute, dit-elle en substance, les Russes
ont raison et l'école doit être communiste d'es¬
prit, mais iis ont raison en Russie. En Europe
occidentale, ils auraient tort, d'abord parce
qu'une école communiste serait un non-sens
dans une ambiance capitaliste, ensuite... parce
que les maîtres -qui se risqueraient à l'expérience
seraient impitoyablement révoqués.

Lounatcharsky reprend en écho : « Après
la Révolution, les « nuisibles à la propa-
« qande communiste doivent alors irrévo¬
cablement disparaître. »

Et plus ça change, plus c'est pareil.
♦
* #

La semaine prochaine, je vous exposerai
ce qui est, sorti de cette bouillabaisse, et
quels sont les résultats du Congrès.

Maurice WULLENS.
—-

Toujours en passant..

Malades on bouchés

M, ^ notre avis, ce camarade se trompe
quand il écrit que lo Libertaire quotidien pourraporter ur. préjudice quelconque aux organesrégionaux, bien au contraire : nos journaux ré¬
gionaux pourruiu faire une e.'icelleiile publicité
pour notre futur quotidien et peu de camarades,
nous en sommes convaincus, délaisseront tes
premiers, sous prétexte que le Libertaire pa¬
raîtra journellement.
L'exemple de YHumanité et des nombreux

régionaux du PartiI communiste répartis dans
,, , -, , „ I toute la France atteste ijtie, loin de nuire à la

quelles 1 accord sera unanime, et fera corn- propagande, leur existence commune est néces-prendre à ceux qui haïssent l'organisation saire. — La Rédaction.

1° L'I. E. se propose de rechercher ce quedoit être l'école rationnelle et humaine, r.a sec¬
tion française estime qu'avant tout elle doit res¬
pecter l'enfant dans son intelligence et., par
conséquent, éveiller en lui l'esprit critique' sansconsidération aucune d'opinions philosophiques
ou politiques, en un mot qu'elle doit, stricte¬
ment, être neutre.
I.es Russes prétendent la laire servir à l'apo¬

logie du régime communiste, leur éducation doit
être une éducation de classe,
2° Il nous est impossible d'affirmer a priori,

el, par suite, d'insérer dans nos statuts, quel'école idcnle doit être, et est effectivement
l'école du travail russe participant directement
à la production à laquelle elle se trouve liée,
et préparant, non l'homme en soi, mais le futur
producteur :
3° Nous demandons que cesse à l'école l'en¬

seignement de la haine entre les peuples. (E. E
21 juillet.) 1 • '

*
* *

Evidemment, il n'est pas d'accord possi¬
ble dans ces conditons.
Les Russes ont déjà répondu : ils n'ac¬

ceptent point. Evidemment. Ils répondent
notamment :

» ... Si l'on renonce à suggérer à l'enfant
un critérium social et politique bien déter¬
miné, si Ton renonce à préparer la jeune
génération à l'assimilation des idées com¬
munistes, cela revient à renonen u L'idée
même de la société communiste ; car par
quel chemin, sinon par la création d'un
nombre toujours plus grand de nouveaux
combattants, cette société peut-elle être réa¬
lisée ? »

Eh bien, non, cette » création d'un nom¬
bre toujours plus orand de nouveaux com¬
battants » ne me semble pas du tout un
idéal enyiable.
Je sais, on va encore crier au sacrilège :

je profane la révolution russe." Et pourtant,
puis-jje trouver une nuance entre ces insti¬
tuteurs communistes préparant corps et
cerveau, de nouveaux combattants commu¬
nistes ; ces institutrices Davidées, prépa¬
rant de nouveaux catholiques ; ces institu¬
teurs et institutrices de tout poil menant
leurs mômes qui n'en peuvent mais brailler
quelque Madelon devant quatre pierres su¬
perposées, et préparant de nouveaux com¬
battants pour ia prochaine dernière bou¬
cherie ? Voyons, lecteur de bonne foi, ex¬
plique-moi la différence, car. en vérité, j'ai
beau regarder : je ne la vois pas.
Tous procèdent bien de cet « autoritaris¬

me »' que le candide Rouet m'assurait être
ignoré de tous les communistes, o bjc-r
heureuse illusion 1
Mais voici que les Russes, après Gyba!

déchirent le voile.
Que fera ie Congrès ? Va-t-il, tant bien

que mal. réparer la déchirure, marier la
carpe au lapin et. au prix de quelques sacri¬
fices de forme, s'agglomérer la Centrale
Russe (comme l'I. S. R., escamotant le fa¬
meux article 11, s'annexa la C. G. T. Û. ')Ou bien les militants Syndicalistes fran-

Seus ce titre, l'Humanité du 28 juillet
1923 trouve étrange que je traite ainsi ceux
qui doutent encore de la subordination du
Syndicalisme „.aR„ Parti communiste. Et,
pour preuve,, elle donne un extrait de la
circulaire envoyée par la. Fédération com¬
muniste de lu Gironde aux syndiqués mé¬
tallurgistes adhérents au Parti commu¬
niste (circulaire publiée par ie Libertaire
du 27-juillet), extrait invitant les commu¬
nistes à être assidus aux réunions de leurs
syndicats.
Elle prétend qu'il n'y a pas là crime

conlre le syndicalisme.
D'accord, si la circulaire ne consistait

qu'en l'extrait publié par l'organe des dic¬
tateurs au drapeau rouge. Mais l'Huma¬
nité vient de prouver, une fois de plus,
sa mauvaise foi en oubliant de citer la
suite de la circulaire, où il est dit :

« Par conséquent, tu ne peux laisser
passer aucune réunion sans apporter et
défendre ton point de vue, qui est forcé¬
ment celui de l'Internationale syndicale
rouge. „

Et, plus bas :
« Dans l'espoir que tu nous auras com¬

pris et que tu sauras rester communiste,
à l'usine ou au bureau, dans la famille
ou dans la rue, dans la coopérative ou
à ton syndicat... »
Après cela, oui : malades ou bouchés

ceux qui osent encore douter de la subor¬
dination. Et, pour ceux qui essayent —
par des moyens détournés — 'de ptouver
ie contraire: fripouilles.

Marc FRETILLERE.

R qui la faute ?
Pierre Monatte, dans son article du

26 juillet, appréhende que, ie syndicalisme
se divisant une nouvelle fois, une troisième
C.G.T. en soit "la conséquence.

« Le jour, dit-il, où il y aurait trois
C.G.T. en France, c'en serait fini du grand
rôle joué jadis par le syndicalisme révo¬
lutionnaire ! »

Ah oui ! Mais à qui la faute, sinon, à
tous ceux qui ont déserté le mouvement
syndicaliste pour aller échouer dans uïi
parti politique ? Les commissions syndi¬
cales, selon Monatte, ne seraient pas un
danger pour le syndicalisme. Quelle im¬
pudence ' Est-ce "qu'elles n'émanent pas
d'un parti politique ? C'est le coup de
Guesde qui recommence. C'est la lutte
entre le communisme autoritaire et le syn¬
dicalisme qui continua. Organisme de parti
d'un qôté, organisme de classe de l'autre.
Le parti communiste veut se faire passer

pour un parti de classe et se ' substituer'
au syndicalisme révolutionnaire. Or, il
n'est pas un parti de classe : il groupe
des individus qui ont des intérêts contra¬
dictoires, il ilatte à la fois ouvriers et
petits-bourgeois. C'est un parti comme un
autre, avec ses politiciens, ses arrivistes.
Prendre le pouvoir est une obsession que
tout parti communique à ses chefs. Avec
quelle ardeur ceux-ci se dépensent afin
d'être prêts, le moment venu, à s'emparer
des rouages de l'Etat et à les utiliser pour
leurs fins propres.
Le syndicalisme révolutionnaire, qui a

déjà couru les mêmes dangers, se défend.
Il connaît l'hypocrisie des partis ; il 11 a
plus de confiance en ceux-ci, et il l'a mon¬
tré au Congrès d'Amiens.
Le Parh Communiste p retend être

l'avant-garde du prolétariat, et c est un
Pierrô Monatte qui vient, pleurer Sur 1 ago¬
nie du syndicalisme révolutionnaire. De
quoi se mèle-t-il, ce syndiqué de la rue
Lafavettc ? ■ .

Depuis que les syndicats existent, tou¬
jours les partis politiques les ont considé¬
rés comme incapables de faire la révo¬
lution par leurs seuls moyens.
Guesde a voulu mettre le syndicalisme

sous sa domination, et Guesde, ainsi que
le font nos moscoutaires. se réclamait de
Karl Marx.
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Guesde voyait surtout des électeurs à
cueillir dans les syndicats. Les bolcheviks
en font tout autant, quoique moins franche¬
ment.
Le guesdisme eut à soutenir une lutte

terrible de la part des altemanistes et des
anarchistes, groupés dans les Bourses du
Travail, et cette réaction antiparlementaire
eut pour résultat ceci : elle orienta les
ouvriers, dans la voie du syndicalisme ré¬
volutionnaire.
La Fédération des Bourses du Travail

élabora des institutions propres à la classe
ouvrière, se développant en dehors de
l'Etat et contre'lui. 11 ne s'agissait plus
de la conquête des pouvoirs publics : il ne
s'agissait plus de remplacer un gouverne¬
ment par un autre, des ministres par d'au¬
tres ou de prendre d'assau! les rouages
de l'Etat. Jl s'agissait de combattre le pou¬
voir central, de démolir les institutions
politiques actuelles el de remettre entre
les moins des producteurs l'administration
de la société.
C'est le but du syndicalisme. Pour y

parvenir, il faut qu'il conserve son auto¬
nomie, il faut qu'il rejette les commis¬
sions syndicales, ces germes morbides.
Parlons encore un peu de Guesde. Les

syndicalistes le verront sous un autre jour
que celui s0113 lequel YHumanité nous le
dépeint.
Guesde? Mais il a attaqué avec vio¬

lence la Confédération Générale du tra¬
vail La fraction qui s intitulait « guus-
distc », lors du Congrès d'Amiens, n avait
trouvé rien de mieux, pour détruire la
C.G.T., que de la surprendre par ruse et
de porter la division dans son sein.
Par l'intermédiaire de la Fédération du

Textile tombée sous leur tutelle, les socia¬
listes guesdistes du Nord avaient fait ins¬
crire a l'ordre du jour du Congrès d'Amiens
l'établissement de rapports permanents ou
passagers entre le Conseil national du
Parti Socialiste et le Comité confédéral
de la C.G.T. La même proposition avait
été soumise par les délégués de la Fédé¬
ration du Textile au Parli Socialiste, pour
qu'il l'examinât dans son Congrès de Li¬
moges, et le rapport qui la formulait était
gros de menaces pour la C.G.T. Qu'on en
juge :

« En cas de refus de la Confédération'
Générale du Trava.il, y lisait-on, cette en¬
tente nécessaire devra être poursuivie,
SOIT LOCALEMENT, entre le ou les syn¬
dicats de chaque commune et la section du
Parti, SOIT BEPAB TEMEINTALEMENT,
entre les syndicats fédérés de chaque dé¬
partement et la Fédération du Parli. »
El ainsi, on attaquait à la base ce qu'on

ne pouvait atteindre « à la tête », disait
un fervent défenseur de l'autonomie syn¬
dicale de cette époque.
Le Congrès d'Amiens a démasqué cette

tentative de désorganisation. A l'unani¬
mité des votants* il a. rejeté la proposi¬
tion de la Fédération du Textile et affir¬
mé, une ibis de plus, que le mouvement
syndicaliste entendait se conduire lui-mê¬
me et agir par ses propres forces.
Le Congrès extraordinaire-, qui se tiendra

en novembre à Limoges, sauvera le syndi¬
calisme révolutionnaire en condamnant
les commissions syndicales. Toute la phra¬
séologie de Monu.lle n'est pas de saison,
il faut envisager le problème sérieusement.
Que penseraient les syndicalistes purs si,

à la- façon des Unions départementales
d'Alsace-Lorraine, quelques Unions de la
région jAirisienne appliquaient la liaison
organique avec i'U.A ? Et, cependant, c'est
ce point die vue que défend Monatte en
s'appuyant sur l'autonomie des Unions dé-
partern en laies.
Rappelons-lui donc, puisqu'il les a ou¬

bliés, quelques passages de la résolution
présentée p-ar Griffuclhes et votée à la
quasi unanimité :

« La G.G. t. groupe, en dehors de toute
école politique, tous les travailleurs 'cons¬
cients de la lutte à .mener pour la dispa-

- riiion du salariat et' du patronat... »
« Le syndicalisme prépare l'émancipa¬

tion intégrale, qui ne peut se réaliser que
par l'expropriation capitaliste... »
„ Il considère que le syndicat, aujour¬

d'hui groupement de résistance, sera, d«.ns
l'avenir, le groupe de production et de ré¬
partition. base de réorganisation sociale...»

« Comme conséquence, en ce qui con¬
cerne les individus, le Congrès affirme
l'entière liberté pour le syndiqué de parti¬
ciper, en dehors du groupement corpo¬
ratif, à telles formes de lutte correspondant
à sa conception philosophique ou politi¬
que, se bornant à lui demander, en réci¬
procité, de ne pas introduire dans le syn¬
dicat les opinions qu'il professe au de¬
hors... »

Que les moscoutaires y songent : leur
dictature a tué de nombreux syndicats.
Us les empoisonnent les uns après les au¬
tres avec leurs commissions syndicales.
La minorité doit serrer ses rangs, pendant
qu'il en est temps encore.

P. LACCORD.

duri employé du Parti. Et ceci explique (
cela. Dans ce roman de concierge, il y a
surtout la main qui étreint, la main du
Parti qui eTouffe^le syndicalisme et qui
présente les syndicalistes comme noirs ou
blancs suivant son intérêt politique. Le
raDDort de la commission aenquete con-cfut au néant des accusations En, consc¬
ience la C. E-, jugeant en dernier res¬
sort déclare l'inculpation nulle et mal ton-
dée ' entérine le rapport d enquete et les
conclusions des arbitres, acquitte le de-

La subordination politique
en Alsace-Lorraine

Voici la réponse que nos camarades du
Syndical des P.T.T. d'Alsace-Lorraine vien¬
nent d'adresser à la Commission Executive

wui-iu»».» - de la C.G.T-U , au sujet des incidents
fendeur et condamne le demandeur à rece- , qUe ce;/e-ci s'est refusé à résoudre elle-
voir ses vifs reproches. même :
L U. D. du Pdiône a demande un ora- Dans une lettre du 9 juillet le bureau

teur minoritaire pour un meeting sur les
assurances sociales le samedi 4 août. Le
lendemain, cette U. D. tient son congrès.
Comment faire ? Naturellement, la C. E-
n'a rien à voir dans le choix des orateurs

confédéral a communiqué à la section des
P.T.T. en Alsace-Lorraine les décisions pri¬
ses de la Commission Executive en ce qui
concerne les deux questions, l'affaire Mou¬
rer et la liaison organique.

de de porter le conflit à l'ordre du jour du
prochain Congrès confédéral.
En outre, la section demande une convo¬

cation d'un délégué de la section des
P T T au prochain Conseil national con¬
fédéral où le secrétaire départemental et
régional est présent en droit pour don¬
ner toutes explications à son tour, afin
que le conseil national puisse juger en
loute impartialité.
La section se charge de payer les frais

de séjour du délégué, tandis qu'elle de¬
mande à la C.G-1.Ù. de payer le= frais de
voyage. »0 baix sont partisans du. quotidien anar-
F.nfin, pour éviter tout malentendu, le , 1

camarade Treint-, du Comité directeur du

La Vie de l'UnionHnarciiiste
POUR NOTRE QUOTIDIEN
Nous recevons l'encourageante lettre sui¬

vante :

Le 24 juillet 1923.
Camarade Fcrandel,

Tous les camarades du groupe de Rou-

Parli Communiste, n'était pas présent au
Congrès au moment du vote de liaison orga¬
nique, et n'a pas pris part au vole même.
Le secrétaire du Parti qui a pris part au

De ce fait, nous ne jugeons pas utile de
venir au congrès des 12 et 13 août, et nous
préférons nous mettre immédiatement au
travail pratique : le groupe prendra à son
compte 20 actions de 50 francs, soit 1.000

demandés par les organisations pour des jqajs avant de répondre sur les décisions v!0l^i étad te camarade Friedrich, secrétaire travcs
meetings. Mais pour ce congrès départe- elles-mêmes, la .section tient )5 poser | de ^ Fédération, du ParL^Comjnuniste^ de Cinq copaills prendront en plus chacun
mental qui va se tenir à Lyon, la juris¬
prudence confédérale n'est pas bien fixée,
fl est d'usage que l'organisme central soit
représenté dans les congrès régionaux,
départementaux, fédéraux. Quand il y
avait la paix au ménage, on désignait le
camarade le mieux disposé, et tout allait-
bien.
Mais le 25 mai dernier, la C. E., dans sa
majorité, décidait d'exclure 5a minorité
de la C. E. des délégations. C'était l'ap-

d'aibord la questton de principe suivante :
« Dans un conflit quelconque, c'esl, a

notre avis, un principe que les deux par¬
ités en conflit soient entendues avant de
faire un rapport et de prendre les déci¬
sions. »

Ce principe est-il reconnu légitime par
la Commission Exécutive ?
En cas affirmatif la section des P.T.T.

élève, 1" une protestation de principe et
9" de fait contre la procédure d'enquête

plication d un principe individualiste qui jaj)e par relégué officiel de la C.G.T.U.,consiste a éliminer jusqu a épuisement. • ^ , . . .... .

Après l'exclusive contre les partisans de
i . . . i. ' TI ,, , ,, ,, ,1 A4 r, 14- 1 inf- Aivrl i AT î ATI

qui a adressé, comme délégué officiel un
,, , nariis'iqs vm rapp0Iq sans aVoir consulté l'une des deux

la motion Besnard, ceta.it 1 interdiction „AU;c,n„„c „n „nnflit lo ,w
contre les syndicalistes qui avaient pour¬
tant voté la motion Monmousseau,
Jolies méthodes unitaires !
Et puis, cette mesure du 25 mai est dan¬

gereuse. La majorité s'arroge le droit de
parler urbi et orbi, mais par cela même,
elle reconnaît à la minorité le droit de se
défendre. Et en. vertu de ce principe de
majorité — majorité fictive souvent —- les
Ij. D., lesi U. R., les syndicats et les fédéra¬
tions qui ne veuljjiit pas dej'emprise poli¬
tique peuvent très bien faire savoir à Mon¬
mousseau et à .ses amis que la France
n'est pas encore le Zoulouland où, paraît-
il, seuls le roi et ses ministres ont le droit
de causer.
Que ceux qui ont semé le vent, ne soient

pas étonnés de récolter la tempête.
B. BROUTCHOUX.

organisations en conflit, la section des
P.T.T., rapport que nous acçusioons de
parti pris et qui a bien voulu servir à la
Commission- Exécutive pour prendre ses
décisions.
La section constate formellement qu'elle

n'a jamais reçu aucune convocation, ni
au siège de la section, ni individuellement,
pour la réunion qui a eu lieu lors de la
présence du délégué officiel pour discu¬
ter les affaires en conflit.
Au préalable, la section fait remarquer

que les décisions prises par la Commission
Exécutive sont en conséquence elles-mêmes
en contradiction avec le principe ci-des-
sus.
En conséquence, la section demande à

être convoquée pour celle séance du Comi-
itiê Exécutif élargi de l'Union régflohale
d'Alsace-Lororaine dans laquelle le délégué
officiel de la C.G.T.U. sera présent. Et la
section demande cette convocation par les
soins du bureau de la C.G.T.U.
Maintenant, en ce qui. concerne les dêci

sions de la Commission Exécutive, la sec¬
tion pourrait fait valoir son droit d'atten¬
dre la réponse sur le principe .posé, mais
plus concilante qu'on veut bien le dire,
la section a décidé de répondre immédia¬
tement.

Affaire Mourer
» La décision de la Commission Exécutive

Confédérale de demander à la section des
P.T.T. de cesser la campagne publique de
dénigrement, à l'égard de ce militant, etc
Au lieu de toute autre explication, deux

questions de principe
u) Si demain dans la Commission Exé¬

cutive confédérale un militant X... de l'or¬
ganisation Y... détourne de l'argent de son
organisation ou se livre à un autre méfait
ignoble et si une des autres organisations
au soin de la Commission est mise en con¬
naissance de ce fait, cette organisation a-
t-elle le droit ou non de se prononcer contre
la continuation de participation de ce mili¬
tant X... au sein de la Commission ?
A-l-elIe !e droit de demander même l'ex¬
clusion de ce militant X... du mouvement
ouvrier ?

Ou, au contraire, et 'd'après la décision

a Moselle. Mais le camarade Treinl a bien
approuvé dans l'après-midi ce vote sur une
question posée par noire délégué officiel
nu Congrès «ans* ce sens, et il a demandé
de voter ies décisions du Comilé directeur
du Parti Communiste en ce qui concerne
la question des deux journaux quotidiens
politiques et du journal syndicaliste. U a
en outre demandé de combattre les diffé¬
rentes e déviations syndicalistes » par lous
les moyens.
Recevez, camarades nos salutions frater¬

nelles et syndicalistes.
Signé : Grandpré, Hermann, Walch,
Heun, Eichert, Gaus, Sigrist, Fut-
meuler, Rim, Klein, Kaiser, Bohn,
Winter, Ceseil, Haenn, Ultrich,
Weringer, Haller, Biier, Hils, Ge-
seif, Ernst, Staentzel, Meyer A.,
Meyer, G. Spierel, Richert, Frech,
Reutenauer,«F. Steyer, L. Schmitt.

1 action de 50 francs, total : 1.250 francs.
Et d'autres suivront
Bien à toi,

L. WASTIAUX.

JÈmwW

A la C.E.Confédérale
«♦ «

COMPTE RENDU NON OFFICIE i

La C. E. a tenu sa réunion habituelle
vendredi dernier. Séance de remariage
après les scènes d'incompatibilité d'hu¬
meur vécues au C. C. N. Séance de retour
des enfants prodigues qui avaient d'abord
démissionné et qui sont revenus parce
qu'ils croient toujours à l'union possible.
Le veau gras n'a pas été tué, l'allégresse
n'a pas été grande, car la rencontre a été
commandée par la raison et non par le
cœur.

Il y a quand même une certaine détente,et si chacun reste sur ses positions, il y a
néanmoins une certaine joie à se retrou¬
ver mélangés autour du tapis vert qui re¬
couvre la sainte table.
A propos du procès-verbal, des explica¬

tions sont à nouveau demandées sur l'exé¬
cution faite la semaine passée.
La Fédération des Inscrits esc enfin

constituée. La C. G. T. U. pourvoit aux
premiers besoins de ce nouveau-né.
Une autre fédération -est en mal de crois¬

sance. Comme elle est bien eh cour
orthodoxe, une somme importante lui est
allouée. Il aurait été sage d'y ajouter un
conseil de famille.
Notre Premier nous, donne lecture d'une

circulaire qui apparaît aussitôt comme le
bulletin d'une tendance. Son câractère est
tellement, tendancieux et ses inexactitudes
sont si évidentes que les plus sages des mi¬
noritaires et des majoritaires sont d'ac¬
cord pour en atténuer l'allure agressive et
supprimer quelques erreurs.
Malgré le désir de la minorité, il lui est

impossible d'accepter un factum aussi
contraire à la bonne harmonie. Il y a des
passages malicieux contre les délégués du
Rhône et du Bâtiment. La minorité de la
C.. E. ne veut pas tomber dans un piège
aussi grossier. Elle ne peut, pas être d'ac¬
cord avec la majorité qui feint de considé¬
rer les paroles de Leclair et de Monier
comme des menaces de scission. Mise en

appétit, la majorité aurait vite fait de dire
également que la démission de la mino¬
rité de la C. E. et du bureau était un ger¬
me de scission. Les membres présents de
la minorité, au nombre de huit ou neuf,
votent contre cette manœuvre divisionnis-
te et déclarent qu'ils y répondront par une
mise au point.
Il y a une deuxième circulaire sur l'ac¬

tion internationale. Après discussion, elle
est adoptée.
Voici l'affaire Buridan. Ii a été accusé

des pires méfaits par un membre de la
C. E. qui est malheureusement doublé

DANS LES MÉTAUX DE LA SEINE

Le Redressement s'accomplit
Le Syndicat des Métaux de la Seine a

tenu deux assemblées générales, les sa¬
medi 21 et jeudi 26 juillet, pour discuter
sur le Congrès fédéral.
Le 21 juillet, après une perte considéra¬

ble de temps, on entendit Broutehoux sou¬
tenir l'autonomie syndicale, et Delagarde
défendre la thèse du « tout va bien » pair
la subordination. Ce dernier en fut réduit
à implorer les circonstances atténuantes
pour l'Alsace-Lorraine et sa liaison orga¬
nique, et à déclarer son ignorance au sujet
de Péri,gueux et autres faits d'hégémonie
politique sur le syndicalisme.
La discussion continua jeudi 26, avec

Bot-t et Chevalier, pour défendre l'indé¬
pendance du syndicalisme, et deux jeunes
gens qui récitèrent de façon assez comique
lies litanies orthodoxes.
Bott fit entendre d'amicales vérités à

l'assemblée, et Chevalier essaya de faire
comprendre le mouvement international, et
en particulier celui des métaux, à l'un des
jouvenceaux qui revenait, précisément,
d'un pèlerinage imposé par Moscou, aux
frais de ]a Fédération française.
Pqis, ce fut Berrar, secrétaire du Syn¬

dicat, qui essaya, suivant son habitude,
de faire passer les vessies politiciennes
pour des lanternes syndicalistes. Il fut pris
plusieurs fois en flagrant délit d'inexacti¬
tude, et quitta la tribune un peu plus di¬
minué dans l'esprit des syndiqués, comme
il quittera le bureau avec l'ineffaçable
honte d'avoir livré le

. Syndicat à un parti
politique.
Massot. est aussi secrétaire du Syndicat,

comme Berrar ; mais, contrairement à ce
dernier, il fait l'impossible pour sauver ce
qui reste à sauver. Il s'élève contre les
ommissions politico-syndicales, cite les

cas de Périgueux, de Cos-ei. de Lauridan,
où 1-e Parti Communiste a pratiqué la su¬
bordination,. Il fait une révélation en di- U( . , . , ,

sant que le Parti Communiste cherche à r e. ® fl'n concerne la demande de la
caser ses créatures à la Fédération des »? ?! Execution, camarades, la sec-
Métaux, et il cite une colonelle enjuponnéo , P.T.T. en Alsace-Lorraine est péni-
du Parti Communiste qui ordonnait à un lement surprise qu il paraisse' que vous
métallurgiste du Parti d'être candidat au c°nsideriez notre sommation a 1 -égard d un
bureau fédéral. malfadeur 'de ce genre comme une campa-
Louise Heuchel est du Parti : mais elle c'e dén4grem-ent systématique à l'égard

combat la politique de subordination de uin, n ,n, , Commission Executive
son parti. Elle s'adresse à ses condisciples jOUS " f droit de propreté et
et .les adjure de rester des syndicalistes, Pure'e au Poir>t de vue moral au sein
des révolutionnaires, des vrais commuais- ?u rn°9v<'ment ouvrier, la section se voit
tes, en refusant, d'obéir à des mots d'ordre ^ exprimer son grand regret à la
de caractère politique. Commission Executive. Et vous permettrez,
Les interventions de Massot et de Louise camarades, que la section ne se laisse pas

con lester par personne ou par quelque

La Minorité doit s'organiser
De différentes façons, la minorité syn¬

dicaliste se prépare et s'organise afin cte
défendre énergiquement ce pauvre syndi¬
calisme français attaqué par les torpil-
teurs du P. C. et par leurs complices qui
sont, au sein de la C, C. T. U., déguisés
en syndicalistes.
Mais les masques tombent peu à peu.

Les incidents de périgueux, du Nord, de
l'Alsace-Lorraine ouvrent les yeux à beau¬
coup de militants.
Les partisans de la subordination ont

une position avantageuse. Grâce à leurs
tromperies, ils sont à la tète de différentes
organisations centrales et disposent des
cotisations syndicales pour continuer leur
besogne d'asservissement syndical. Ils
sont aidés puissamment par les nombreux
permanents et journaux du P. C., ils ont
l'appui moral et financier du P. G. et de
Moscou, ce qui n'est pas négligeable.
Nous avons donc beaucoup à faire et

nous ne devons pas perdre de temps. Sûrs
de nos convictions et certains de l'esprit
de sacrifice des militants, syndicalistes,
nous lançons cet appel que, partout, dans
les fédérations, dans les unions, dans les
syndicats, il faut se préparer courageuse¬
ment à la lutte.
Des précisions seront données dans le

prochain numéro.
B. BROUTCHOUX.

POUR NOS PAPILLONS
SOUSCRIPTION ET COMMANDES

LISTE N° 4

Liste 1850, Mascart, 17 fr. : Liste 1833,
Baillo, 22 fr. 50 ; Liste 1326, Delmotte,
15 fr. ; Liste 58, Lucien Petit, 15 fr. ; Liste
1372, Bargeton, 10 fr. ; Liste 1537, Louerai,
10 fr. ; Liste 990, Lelendard, 23 fr. ; Liste
22, Sabatier Jean Amargues, 100 fr. ; Liste
1522, P. Menu, 52 fr. ; Liste 1429, Garin,

fr • Liste 1044, To-llon, 5 fr. ; Liste
- - ■ " " Liste

Comité Départemental
de Défense Syndicaliste

En raison des décisions prises par le
. C.C.N. des 22-23 juillet, où un- Congrès

de la Commission Exécutive Confédérale confédéral extraordinaire a été décidé, la
dgns le cas Mourer, dont elle me conteste q g <ju C.D.S. a jugé utile de réunir l'As-
pas le fait de détournement, cette orga- semblée générale des adhérents du C.D.S.
msation en pleine connaissance des faits départemental de la Seine,doit-elle se taire et supporter que ce malfai- Cette dernière aura lieu le vendrediteur continue à prendre publiquement la 3 août à 20 heures 30, Maison des Syndi-
parole au nom de toutes les organisations, catSi 8j avenue Mathurin-MoreauU.D.U., etc. A cette réUnion, un compte rendu oom-
La section demande une- réponse nette piet du C. C. N. sera fait par les délégués:t précise. qUi y participaient. Il y sera également
b) Est-ce que ta Commission Executive envisagé la ligne de conduite que devra

admet le principe d'un individu qui a dé- av011' -'a minorité avant le Congrès de Li-
touroé de l'argent ouvrier et dont les mé- nioges.. , , , , .

faits sont irréfutablement établis, et véri- Aussi la preenee de tous est mdispen-
ftés, a encore le droit de militer au sein saî?'e- , , „

du mouvement ouvrier ? I Que ciiuc[ue cemurude fusse duns son mi-
La section demande une réponse de prin» ! 'iei1 le maximum de propagande à seule fin
n» I m,'™, o-v»rw! rinmhr-A Hp. camarades v as-cipe. qu'un grand nombre de camarades y as¬

sistent.
Le secrétaire :

ROBILLON.

PourpÈele"IMaire

5 fr. ; Liste 1292, E. Bizeau, 5 tr. ; Liste
195, Claude, 5 .fr. ; Listes 1168 et 1214,
Cautrel, 14 fr. 50 ; Liste 994, G. Roere,
3 fr. ; Liste 1717, J. Ruiz, 5 fr. ; Liste
1115, Paulus, 5 fr. ; Liste 1240, Cagny,
10 fr. ; Liste 1688, Sarazin, 9 fr. ; Liste
1124, Roslain, 10 fr. ; Liste, 1178, Sabatier,
30 fr. ; Liste 1720, Laxemaire Chiri, 2 fr. ;
Liste 1297, Collerais, 6 fr. ; Liste 1055,
Wiancher-Cussen, 15 fr. ; 539, Bochet, 5 fr. ;
Liste 1095, Friers Charles, 15 fr. 50 ; Lis¬
tes 1221, 1213, 1484, Ptumian, 77 fr. ; Lis¬
tes 2011. 1987. Beuscart, 15 fr. ; Liste 1130,
Bulcaen, 28 fr. : Liste 1592, Sirnio, 5 fr. ;
Liste 1134, Carrière, 26 fr. 50 ; Morin, 5 fr.;
Liste 1981, Galy, 17 fr. 50 ; Liste 1306, Cay¬
rol, 3 fr. ; Liste 983, Bardoux, 45 fr. ;
N. Lefèvre, 4 fr. 50 ; Listes 989, 1088, 923.
Mades, 64 fr. ; Liste 1595, Gosselin, 5 fr. ;
Listes 1644, 1406, Grandjean, 95 fr. ; Liste
1310, Georges Jacques, 19 fr. ; Comeau,
5 fr. ; Liste 787, Goubi, 24 fr. 50 ; Liste
647, Ravaud, 5 fr. ; Liste 821, Vedy R.,
40 fr. ; Liste 1589, Léger H., 18 fr. ; Tou-
reuix, 3 fr 75 ; Liste 183, Alliais, 20 fr. ;
Liste 1060, Baudin, 44 fr. ; Liste 224, Cue-
not, 35 fr. 50 ; Liste 820, Vautrepatte,
20 fr. 50.
Liste 1785, Gellée G. 2 fr. ; Liste 667,

Meulinet, 10 fr. ; Liste 1652, Taucher, 57 fr.;
Liste 692, Moucre, 10 fr.. ; Liste 1753, Mat-
thon, 5 fr. ; Liste 1808, Viatton, 15 fr- ;
Liste 57, Soustelle, 15 fr. 60 ; Liste 603,
Leiplat, 17 fr. ; Liste 2006 ; Gheremidy, 4 fr. ;
Liste 1910. Narbonne Dauni-s. 20 fr. ; Liate
1962, Lucas, 15 fr. 50, versé par Bouche
Eusela, 63 fr. ; Liste 241, Fouqu-et H., Bil¬
lancourt, 12 fr. Liste 847, Plànzer, 15 fr. ;
Listes 558, 585, Delâtre, 10 fr., X., 9 fr. ;
La-peyre, Bordeaux, 43 fr. 40 ; Marcel Tou-
tan, 10 fr. ; Liste versée par Lggarde, 72
fr. ; Liste 992, Laffineur, 31 fr. ; Neuveu,
20 fr. ; Fiti-ppini, 31 fr. ; Hugonnet, 10 fr. ;
Journet, 34 fr. 25 ; Fazzaini, 4 fr. ; Listes
1934, 1886, A. Benedet, 40 fr. ; Villain,
20 fr. ; liste 1070, , Detorme. 29 fr. Liste
2010, Despianiques 8 fr. ; Liste 1643, Jau¬
ne, 2 fr. ; Liste 1509, Servetaz, 5 fr. ; Liste
1740, Morel, 21 tr. 50 ; Liste 884, Payen,
10 fr. ; Liste 161, Etasse, 4 fr. 25 ; BeSnard,
10 fr. ; Liste 320, Rouèanvs, 24 fr. ; Liste
1673, A. M., 5 fr. ; Liste 689, Morin, 5 fr.;
Liste 593, d'Annizetti, 44 fr. : versé par
Barthélémy, 2 fr. ; Liste 611-656 Levy, Ga-
vanècre, 48 fr.. ; Liste 718, Nieolet, J8 fr. ;
Liste 726. Oliva, 50 fr. ; Liste 504, Boey,
116 fr. ; Liste 185. Adam E., 7 fr. ; Liste
341, Rouanet G., 21 fr. 50 ; Liste 333, Rcu-a-
net P., 17 fr. 50 ; Liste 581 ; Daudel,
13 fr- 50 ; Gobeaux, 3 fr. 75 ; En passant,
2 fr. ; Liste 659, Le'biastar, 70 fr. ; Guéri n,
4 fr. ; Leroy, 1 fr. ; Liste 868, Po-ncha-
raud, 61 fr. 50 ; Liste 268, Trevalonnet,
20 fr. ; Bet Trevaloné, 4- fr. ; Liste 746,
Idée Charles, 45 fr. ; Liste 906. WilteL
30 fr. 50 ; Liste 1183, Bri'doux, 13 fr. 10 ;
Listes 1984, 1320, 1989, 1384, 1981, 1328.
1937. 1938, 1373, versé par Wastiaux,
122 fr. 50 ; Liste 598, Dubuis, 5 fr. ; Liste
679, Briolet, 10 fr. ; Liste 526, Bielot.
35 fr. • Liste 673, Victor Massai, 15 fr. ;

pes de Paris et de la banlieue sont invité#
à y envoyer un ou deux délégués.

x
Fédération des Jeunesses Anarchistes. — Lé

groupe des Jeunesses se réunit tous ies jeudis,
a S h. 30 précises, a la Maison Commune, 40,
rue de Bretagne. 11 est inKhspensaDle que tousles jeunes anarchistes de ia région parisienneviennent donner leur appui a la propagande que
nous nous sommes décidé à faire

x

Bibliothèque de ta Jeunesse anarchiste et de
l Ecole du Propagandiste. — Il est malheureux
de constater, malgré les appels que nous l'ai-
sons chaque semaine dans te Libertaire, ou
nous n avons pas encore eu un seul livre députe
samedi dernier pour l'inventaire que nous dir
vons faire. Il est aussi regrettable de dresser
une iis?e de camarades ayant des livres depuis
plus de deux mois et même plus.
Nous rappelons que ies livres suivants doi¬

vent rentrer samedi prochain à ia permanence
ou aux réunions de la Jeunesse anarchiste tous
les jeudis :
Grimbert : La Société mourante et l'Anarchie

el Œuvres de Lainmenais ; Rekeintall : l.angue
allemande ; Loréal : Souvenirs du Bagne ; Fc¬
randel ; L'Histoire de France, Traité de Rédac¬
tion et la Capacité politique des ouvriers ;
Féodor : Lectures de Rousseau ; Alba ; Madame
Bovary ; Maria : Dingo ; Soustelle : tpres le
Bagne ; Couturier : Esquisse d'une morale ;
Tévent : La Gloire du Sabre et Lourdes : Pé-
pèe : L'Anarchie de Kropotkine ; Crosalo :
Qu'est-ce qu'un Anarchiste, et autres livres pris
plus récemment.
Si certains camarades ont perdu leurs livres,

ils pourraient les rembourser à leur valeur ou
par d'autres ouvrages équivalent ù ceux perdus.

x

Groupe du T2« arrondissement et banlieues î{-
mitrophes. — Lundi 6 août» à 9 heures d-u-soir,
44, rue de Châlons, Famille Nouvelle, causerie
par Léon Louis sur « Je Bolchevisme en Uutt-
sie ».

x

Groupe anarchiste du 17e. — Le groupe sd
réunit tous les v,%idredis, à 20 h. 45, salle de la
Famille Nouvelle, 52, rue Bala-gny. Vendredi
3 août, causerie par -un camarade.
Appel à tous.

x

Groupe du 18®. — Réunion tous les mercredis,
à 20 h. 30, salle Benne, 77, boulevard Barbès.

x

Groupe du 13e. — Réunion du guOupe la ven¬
dredi 3 août, à 20 h.-30, 163. boulevard de l'Hô¬
pital.

x

Groupe du 20e (44, boulevard (F Mémlmqn»
tontj. — Ce soir vendredi, à 20 h. 30. désigna¬
tion des copains pour représenter le groupe au
Congrès.

x

Groupe libertaire d'ivrij. —-Mardi 7 août, S
20 h. 30, à la Fraternelle, 4G, rue du Parc,
conférence par le pasteur Coorémon sur « l'Hu¬
manité et Dieu ».
La contradiction est sollicitée.

x

Groupe de Puteaux. — Réunion du g-roup#
samedi soir 4 août, 20 h. 30, restaurant » Chéa
Nous », 33, boulevard Rioha-rd-Wallace. Discus¬
sion entre camarades « Pour le Libertaire quo¬
tidien ».

, x
Groupe Anarchiste du BQurget Drancy (Bureau

de tatbac, place de la Mairie, à Drancy). —<
Quelques copains ont répondu » noire appel,
mais ce n'est pas suffisant, un bon nombre de
camarades s'obstinent à déserter le groupe, au
moment où il serait plus que jamais nécessaire
de s'unir afin de tenter un nouvel et puissanti
effort. Allons, les retardataires. Etes-vous vrai¬
ment des anarchistes ? Si oui, monfrez-Je efi
assistant à nos réunions.

aniedi 4 août, réunion d-u groupe à 21 b-
Discussion sur le Congrès, compté rendu d<3
l'assemblée plénière, -questions diverses,

x
CRBIL. — Samedi 5 -août., réunion du group#
•omniunisle libertaire, saile Je la Mairie, à,
h. 30. Les camarades de Liancourt y vien-

dircri! nous régler cette question : Ou un'groupa
pour las deux localités ou deux groupes ayant
des relations constantes.

Guillemot, 1 fr. ; Dony, 3 fr. ; Bonne, 5 fr. ; . . .

Paul Serre, 5 fr. ; Roustain. 1 fr. ; Des cftma- Liste -630, E. Félix. 5 fr. ; Liste 1218, E.
rades de Bruxelles, 50 fr. ; Baunnaure Vallon, Daniel-Breton-Longuemarre, 50 fr. ; Liste

fr. ; Germaine Lintaud pour le Libertaire 1551, Ramonid, 37 fr. 50 ; Listes 1074 et
quotidien, 10 fr. ; Roger Delmas, 4 fr. ; Fez- 1072, Coursan, 11 fr. 50 ; Liste 194 Ramoli

Heuchel ont produit une profonde împres- Par Personne ou par quelque | ^ani, i tr. ; Mochê Ed7, 4 fr. ; Laulo, 2 fr. 50 ; 33 & : Guiliot Bourgoin 5 fr Liste 560
sion sur l'assemblée. Les oreilles sont, ton- »x x" quS ** S roaigre ^tro.1.t de Biomine, • 1 fr. ; Vente au journal, 2 fr. 50 ; Debbos, 12 fr. - Liste 148 Poîrot Théâtre
dues les veux sont inouiets ie« vi«»»q liberté de se 'dresser contre un malfaiteur, Jumeaux Bezons (mandat destination inconnue), , p,,nr,i0 ar ,«1Saur?' u^uiets'. les V1«ag°.3 même militant comme c'est, le e.ns de M™, 10 f» • F^o S fr 50 • Pour le Libertaire ouoti- ?P„p«»Plei Amiens, 83 fr. oO ; Listes 1918,•sont pleins d'émotion. 11 y a, à ce moment,
une période de vive intensité, où le cœur
lutte avec le cerveau, où la sentimentalité
se débat aveu la raison. Un grand travail
de conscience s'accomplit, et, si l'effet n'en
est pas immédiat, on sent tout de m-ôme

UlCUtC lltlllldlbl •A/UllUIie v/ 1C Od.b Ub ÎVIU'U.'" I J" IL. , J-ifeU, O li . JAJ , T OUI TU MjbUOI lUCiv Vfixv/ . rsrjty Tior-xzî oiiv f-r» ♦ T Ed.. | A OiC TA 1

.rer, -si. longtemps qu'il ose parler au nom dien : Mathon,. 0 fr 25 ; Mathon, 1 tr. ;- Un T ;B,i .^nd'une institution ouvrière à laque-île la se-c- I 2 fr. 25 ; Un copain, 2 fr. 50 ; Joly,
tion adhère de droit. 3 {l'- ; Guillemez, 1 fr. ; J. Ru.iper, 3 ù. , To-

„ ., . . . , I mate, 0 fr. 50 ; Toureaude, 1 fr. ; Edouard,
Or, dans 1 affaire précisé de Mourer, la ■> fr. 50 ; Anonyme 1.161 fr. 35 ; L'Etase,

section des P.T.T. n'a jamais contesté à j 0 fr. 76 ; Torono, 1 fr. ; Mayoux, 2 fr. ; Du-

nuit.

que quelque chose de nouveau et de saiu- ' organisation intéressée dans cette affaire, gne, 2 fr.'; Morin, 1 fr. 50 ; Cails 2 fr. ; Geor-
Uùre ,W»e. S££?2£Z%i 1 g^ftafc'SÎS»

lui plaît, mais d'autre part, la section des
Comme il est 11 heures, il faut voter à P-T-Tv ?î,hérant en droit aux différentes! 30 fr. ;'Lui. 2 fr. ; Zueras, 1 fr. ; Basioli, 1 fr. ;

mains levées. Il y a environ. 600 personnes, organisations fcomposees, U.R., U.D.U., Gautier, 5 fr. ; Mabire, 5 fr. ; Sarpo, 5 fr. ;
250 mains approuvent la motion Sémard U.L., etc., ne laisse pas discuter son droit Van Eoke, 5 fr. : Mort aux vaches, 2 fr. ; Un

sur lies commissions syndicales alors que de demander sommation et jugement de ce révolté, 3 fr. ; Un ft-ère espagnol (liste 385),
220 se- prononcent pour la motion La-rtigue militant malfaiteur si longtemps que ce- 17 i 'Befcm, T fr • Un copam 5 fr. ; Clai-
et celle de Chevalier Ti v h ian a-b«ten. lui-ci parle publiquement au nom des ces I Fel'..5 fr- ' Allanmç, 5 ,fn N £5.'

ret, 24 fr. 75 ; Liste 1640, Carelier, 10 fr.;
Liste 1471, LecoL, 12 fr. : Liste 1085, Gigan
10 fr. ; Liste 1973, Chedeau ; Liste 887,
Philippe, 24 fr. ; Liste 578, Dévalais ef sa
compagne, 10 fr. ; Dejobis Alais, 5 fr. ;
Liste 1220, Cica-lo, 16 fr. ; Li-sfe 1399, Vio-k, il . , -Lf..., j il. , Udllbl^o, C II . > XTdUTUHiiL"^, Ipffp 1A . T Jt.i 10'7Q NT 1 /-J H S

lueurs de l'aurore annoncent la fin de la ^ dreit de juge cette1 affaire comme elfe I î. Fondelabi?1^ Liste 1560, Faby, 37 fr! ft^ilain-GreJoVt ' I ,P , ' ^es Bridlct, 2 fr. ; Charles Lobbé, 4 fr. • Guérin, po, 4 fr. 3o ; Liste 1396, Fonderie Besnard,P.T.T.. adhérant en droit, anv B.ffrrentes I ...... „ . . versé par Hody, 61 fr. ; Liste 1779 Ber¬
nard, 7 fr. 50 ; Liste 1858, Collet Ed., 21 fr.;Liste 1656, Bonetin, 3 fr. ; Liste 1590, Gai-
lemin, 5 fr. ; Liste 1665, Laroque, 20 fr. ;Liste 1807, Ramund, 7 fr. ; Liste 1094, Bar-
bessol, 10 fr. ; Gautier, 5 fr. ; Liste 52,
Quiricos, 28 fr. ; Clety, 15 fr. ; Auger René,
Nantes, ^4 fr. 35 ; Liste 751, Gauzy, 7 fr. ■Liste 2077, Rousset pour un groupe de ca¬
marades de l'Association ouvrière des ins¬
truments de précision, 66 fr. 50 ; Liste 800,A. Janneol, 27 ; Liste 1246, Vernet, 21 fr. 50.

et celle de Chevalier. 11 y a 130 absten¬
tions.
Tous ces chiffres sont approximatifs,

mais d'accord avec la yérité.
Nous aurions préféré le vote par bulle¬

tins, qui aurait été plus précis.
En conséquence de ce vote, Berrar et

un nouveau-né du P. C. représenteront le
Syndicat au Congrès des Métaux. A défaut
d autorité syndicale, ils ont l'autorisation
du Parti

.

En tout cas, la majorité de politiciens
qui se disent communistes diminue sensi¬
blement. Les bons bougres qui se sont
fourvoyés dans cette galère politique re¬viennent progressivement au syndicalismed indépendance et d'action révolutionnaire.
Nous constatons avec plaisir que le Syn¬dicat des Métaux se redresse sûrement ;la crise est passée,'1 la convalescence est
en bonne voie.
Il importe que tous les courants de la

minorité s'entendent pour une action com¬
mune : l'autonomie du Syndicat enverstous les partis politiques.
Rappelons que Broutehoux avait fait

adopter, il y a un mois, une réunion pourun dimanche matin. Samedi dernier, Ve-
a proposé un grand débat, qui a été

accepte. Nous attendons avec impatiencele grand jour de la discussion.
A tous ceux qui ont voté avec la mino¬

rité, nous rappelons qu'elle se réunit tous
fes mercredis soir rue de Bretagne, 49.Vous invitons tou® les partisans de l'indé¬
pendance syndicale.

Le secrétaire :

WILFORT.

■■""■■■■««■■Bai

Dimanche 5-août 1923
BALADE CHAMPETRE
t- i" k ,il gare de rEst 1 renefez-

9 h 20 etc 7 ~° ' suivants 9 5- 14,

institutions et reste membre exécutif au
sein de ces organisations.
La Commission Exécutive confédérale

veut-elle contester ce droit ? La section
demande une réponse nette.

En conséquence logique, la section des
P.T.T. en Alsace-Lorraine conteste, une fois
de plus, la validité des mandats de Mou¬
rer dans les différentes organisations com¬
posées où la section adhère en droit et

Le Masson, 2 fr. ; Augé René, 3 fr. : Maillard,
5 fr. ; Alexis Jeannot, 10 fr. ; Rate et Pierrot,
5 fr. — Total de la présente liste, 1.743 fr. 10.

UNA P.ESTA
El Smdicato de la Construccion, cem objeto de

r hacer obra ouilturai en el medio obrero espanol,
demande comme moyen suprême l'expul- I aprebechando el pasa.ge de unos artistas espa--
sion de ce militant du mouvement ou- 1 n""" 'ma teatrai
vrier.
D'autre part, car la Commission Exécu¬

tive confédérale dans ses décisions a parlé
de. campagne de dénigrement à l'égard de
ce militant, ia section tient à rappeler la
résolution contre la campagne de dénigre¬
ment systématique entreprise par le cama¬
rade Mohn, secrétaire de l'Union départe-
3ientale du Bas-Rhin vis-à-vis de notre ca¬
marade Schmitt, secrétaire de la section
sans aucune rétribution dans laquelle Je ca
marade Mohn a traité le camarade Schmitt
d' u agent payé du capital », de « contre-
volutionnaire », d'« homme de chimère » ef
dans une assemblée générale â Mulhouse de
« fou ». La section prend volontairement
•"nnai-ssance du fait que la Commission'' YPPllfivd ri'o con < H A l'nrrtii'J. />« 4 ait* mionn

fioles, aoordado (1er una representacion teatral
en la Plaine-Saint-Denis.
I.a c-bna mie se pondra en escena as dévida

à la pluma d-el llorado Dicenta. su titulo es.

EL SENOR FENDAL

La semana proxima arnuuciaremos feijha y
lccal, lo® com-paneros que se interesen à la obra
Culturel pueden ompejai1 lïacer p-ropaganda
entre sus oanocid-os para darba exito é interes.

Total de la présente liste 3.369 fr. 80
Total des listes précédentes.. 6.440 fr. 60

El Sembrador
El éxiito oorona esta publioacion. Los pedidos

aumentain y las carias encomiastioas liegan à
nuestra mesa de trabaj en g-ran cantidad.
lodos reoonocer. que el medio mas efieaz

para rea-lizar la prop.igandn, es a publi acion
de fellelos, que repartiodos gratis, y e critos

Reçu à ce jour 9.809 fr.

Compris un versement de 17 fr. 50 figu¬rant sur nos livres, mais dont le nom du
souscripteur a été égaré.
Dans la liste publiée .la semaine dernière

lire Bbutchoux, 4-2 fr. 50, au lieu de Buout-
croux. 42 francs. Ceci, par suite d'une
erreur 'de composition imputable à ma
mauvaise écriture.

Fédération Anarchiste du^SucUEsr
Mardi 7 août, à 20 h. 30, 17, rue MarfenaT)réunion extraordinaire. ^axignan

Ordre du Jour
1. La Fédération. — Le Réveil Libertaire —Que-,..uns diverses ti-ôs imnortantes •2 Le Co-rerès extraordinaire de Paris
a, TAhCrtmTf*. mintidion r\x.:- ... d'JS. —r-, q- t ,, "" y 0 de 'oiie.os, que repartiodos gratis, v écrites Le Libertaire nuotidio» Vu , c, 'ans. —xecutive n a sou'fle jus-qu 5 ee jour, aucun p<)r oa,npiafteros de va.ia intelectual, puedea» îeoué — r e Secrète ire", 5,gn5,'°n du démot sur cette résolution, dont une copie j lfegar oan .acilidad en ios medios profanes y ~ " " ' ' temard.

our mémoire sera jointe.
Liaison oraaniovif
En ce qui concerne la question de la liai¬

son organinue. la section prend connais¬
sance de la décision prise et. attend fes
suites de cette décision dans l'Union régio¬nale de l'Alsace-Lorraine. Jusque-là. elle
reste sur ses positions ultérieurement pri¬
ses et demande sa convocation dans la
séance de l'Union régionale où le déléguéofficiel de ia C.G.T.U. sera présent. Et si le
conflit n'est pas résolu selon la décision de

reacios y hacer .ucutndar, apes-ir de I, s j,e.,ares,
la sembla de maestro Idéal emancipador.
Lo unico que nos haee ialta. e9t que los

pedidos se hagan eon regularidad para poder
normal-izar la tii ada. Ape-^' de ios miles qu»
publioamos se agotan rapidamente y los com-
paneros perezosos se Cfuedau si.n ni-iigun ejem-
plar. Pues -astan agolados damo y el dos. de
Sébastian Faure y de Blazquez de Pectrô res-
pectivaniente.
El iproximo tendra por titulo : Los prinéipios

Anarquistas. Su autor es el conocidisimo po.
■pularisimo esoritor Pedro Kro-polkine.
Repetimos à ios companeros oué si deseanIn rnmmlMl,,,, , i , iicpcuiuiuo a Wlll|).iuecus OlUe SI aeSeaîlla commission Executive, la section dernan- contribuir oan n.u oboto, ia pueden hacer

PARIS 6 BANLIEUE
COMITÉ D'INITIATIVE DE LU. A.

se'l/nniï3?^61® que le Comité d'Initiativese réunit chaque mardi, à 9 h. très nré
cises, 49, rue de Bretagne.
Conformément à la décision prise parI Assemblée générale do la Fédértion Anar¬

chiste de la Région Parisienne, les grau

AUX CAMARADES
DE SA1NT-MAUR-DES-FOSSES ET REGION
I.cs ct-mar&des partisans de ia fondation d'urt

groupe sont priés de se mettre en relation avec
Guérin, chez Jaqrière (du C. intersyndical).
41, rue du Petit-Bois, Saint-Maur-des-Fossés. II
est absolument urgent que jeunes et vieux (non!
bernés par. les politiciens) et- militants du syn¬
dicalisme el de l'anarchisme se lassent connaî¬
tre pour se tenir les coudes. Invitation cordiale
à tous et à toutes. — Guérin.

x

Ligue d'action antimilitariste, Réunion 18
lundi G âoùt, 19, rue de Bretagne, où la pré¬
sence de tous est indispensable.

PROVINCE
MARSEILLE. — Groupe anarchiste J<hf

« Sans patrie ». — Réunion tous les mercredis,
à li h. 30, bar Bruno. 1, Marché Capucines.
Cordiale invitation aux copains pour la balade,
rendez-vous pour les copains de Marseille et
Saint-Henri, a la. gare de Nouilles, à 0 heures
du matin. Pour les copains de la Ciutat et Au-
bagnes, rendez-vous au terminus du train de
Marseille à Aubagne. pour la formation d'un
groupe en celte Yille. Port de vivres obliga¬toire.

x

VILLEURBANNE ;
Union libertaire esperanhste. — Samedi S

e-oùt-, à "15 heures, Cercle de l'Union des Syn¬dicats. traduction en commun pour le Réveil
Libertaire. Organisation du nouveau courst
d'esperanto par correspondance. Causerie en
langue internationale.

x

Groupe de Villeurbanne. — 125 bis, avenue!Thters, à 20 h. 30 précise, mercredi 8 août,le Congrès international et» celui de PU. A.étant à. 1 ordre du jour il est nécessaire quotous les copains s'intéressant au mouvementsoient présents une discussion entre cqpainaétant indispensable avant ces dits congrès.
x

Groupe libertaire VUlette-Paul Bert (252 rua
Paul-Bert), — Appel à tous les camarades 'sym¬
pathisants et lecteurs du Libertaire.
IiJ.y,6,à Eyon bon nombre de camarades

syndicalistes qui par leur esprit libertaire sont 'très sympathiques aux idées anarchistes
Un certain nombre do lecteurs assidus du

Libertaire ne sont jamais venus au groupe.Devant la démagogie des grands chefs commu¬
nistes, et devant le Syndicalisme en plein dé¬
sarroi, qu attendent ces camarades pour venir
nous rejoindre ? r v
„àÏ!0USi Armerons, ensemble un groupe homo¬gène et solide d éducation de combat
Tous les camarades ne voulant pas l'éman¬cipation à moitié, mais complète viendronsnombreux aux causeries éducatives du ,cudi 9.Jeudi J août, causeries controverses par deuxcamarades. *

*

libcrlaiTe à'Angers. — Pendant la sai-son déte. ies réunions du groupe auront lieule samedi, en place du dimanche, cela pourpermettre à tous de profiter intégralement dudenanche en s'évadant de la ville. La prochaineréunion aura lieu samedi prochain, i août, àia Maison du Peuple, à 8 h. 30. La questionctu Libertaire quotidien sera étudiée. Que tousJes copains et sympathisants viennent nom¬
breux. Bibliothèque.

ts
Groupe de Bordeaux. — Je rappelle encore

une fois aux copains que nous avons quelques
projets de propagande qui- n'attendent que leur
norme volonté pour être mis à exécution.
Je compte sur la présence de vous tous, cesoir samedi, à 21 heures, 6, rue de la Boétie,

premier étage.
Vous veniez plus nombreux quand nos réu¬

nions se faisaient au « bistrot ». Qu'en devons-
nous déduire ?
Nous possédons aussi une bibliothèoue : ce.-a

ne vous intéresse donc pas ? — Aristide.
x

Groupe libertaire du Havre. — Vendredi
10 août, réunion de tous les copains et sympa¬
thisants, pour discuter sur le Libertaire quoti¬dien et le prochain Congrès anarchiste Pré¬
sence indispensable.

[MARQUE
Travail exécute

l'QICALf. par des ouvriers payes
AU TARIF SYNDICAL

Le gérant ; Charles CHAUVIN.
Imprimerie spéciale du Libertaire
9, rue Louis-Blanc, Paris (10«)


